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REVOLUTION 

DES 

26 s 27) 28 ET 29 juillet 1850. 



Nous allons raconter BucciDctemanC 
les événemens qui se sont passes à Paris 
depiiis le îx5 juillet dernier. Nous sup- 
primons les réflexions. Les faits parlent 
assez d'eux-méô^;; Ja,- |^?çaip^- e^fe ^i^'^' 
complète pour les hcfmmés quro^ft VoipIu^^ 
opprimer une natioa^iî^uéiise,* eï^our 
ceux qui tenteraient 'à*'f avenir dé re- 
noureler de pareils attentats'. > l^^'J 

Depuis la création tiû Winistéte' fu- 
neste du 8 août, rendu plus funeste 
encore le 19 mai^ on avait beaucoup 
parlé en France de coups d'état ; ou sa- 
vait que la destruction de 90s libertés 
était depuis long-temps la pensée unique 
des hommes qui gouvernaient Charles X, 
et de ce roi lui-même, imbu des préjugés 
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du pouvoir absolu, et livré en esclave 
à Tambition de quelques prêtres. 

Cependant , un grand nombre de ci- 
toyens n'avait pu croire que les pro- 
jets dussent se réaliser; ils calculaient 
sur la peur de la oour. « On n'osera , di- 
saient-ils, renverser le pacte fondamental, 
et s'exposer non-seulement au refus de 
l'impôt, mais à une levée universelle de 
boucliers ; on n'osera se rendre cou- 
pable d'un acte qualifié d'avance crime 
par les tribunaux. Charles X , à la fin 
â6*sâ pàçriere /^^/v<>§|Jt*^ p^s s'exposer 
•aû*sbrf*dé Louis XVI : 'condamner sa 
familfe àSêtixî/bjMîDi'bîsans retour du sol 
dela.Fr^npe.^.^.»^,.. . 

CytVîopAïi^ie^ibbit s'être fortifiée 
dans les premiers jours du mois de juil- 
let. On assurait que les chambres nou- 
vellement élues seraient assemblées, que 
le ministère Polignae se présenterait 
devant elles avec un front intrépide, et 
s'efforcerait de les opprimer ou de les 
déduire. 

I>e 24 juillet , des lettres closes avaient 
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système électoral conçu dans la sacHstîe 
dû château , dans lequel tout avait été 
calculé pour anéantir la liberté du vote, 
pour insulter trente mille électeurs, 
particulièrement ceux qui enrichissent 
la France par leur industrie. Si cette 
ordonnance avait pu réussir, il eût fallu 
dire adieu à toute espèce de liberté : 
la chambre n'était plus qiï^une commis- 
sion choisie par la congrégation et Fa- 
ristocratief et, sous la forme représen- 
tative , la France retombait dans un 
ordre de choses pire que T ancien ré« 
gime. 

La troisième ordonnance dissolvait 
rassemblée nouvelle avant même qu'elle 
eût'été réunie , c'est-^à-dire qu'elle cas- 
sait des élections > attentat le plus cou- 
pable qui puisse être commis dans un 
pays régi par les lois. Pour complé- 
ter <^e système de despotisme , on était 
allé chercher pour auxiliaires les hom- 
mes les plus diffamés dans l'opitiioû. A 
Polignae , Chantelauze > Peyronnet , 
Guerhon de Ranville, Capelle, on 
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adjoignait un Delavau . encore tout 
couvert du sang versé dans la rne 
Saint-Denis^ un Yaablanc, espèce de 
niarionnette politique dont l'importahce 
n'est just4fiée ni par le caractère ni par 
le talent ; Dudon , le plqs grand dépré- 
dateur de l'époque ; Forbin des Issarts , 
connu par ses fureurs dans les Cham- 
bres^ Frénilly^ jadis chef d'une infâme 
commission de censure» Franchet, dont 
le non\ seul dit tout, Syrieys de JVIay- 
rinbacy Cornet d'incourt, de Cqraay, 
de Villeneuve, ChauUeu , âmes dam- 
nées des jésuites; Formont et Conny, 
orateurs servilçs du ministère ; enfin 
Bernasse, dont le nom aptique n'aurait 
^'importance que par le ridicule , s'il 
n'était profondément oublié depuis trente 
iSins. ^ 

Voilà les hommes qui devaient con- 
courir au rétablissement du pouvoir ab- 
jiplft ; c'était sous l'oppression de pai^eils 
ityr^iia qu'on prétendait leplonger une 
juation qui depuis. trente ^us v^rse son 
«angpour la liberté. H* avaient cru, ces 
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hommes , que la France courberait la 
tête, que quelques gendarmes suffiraient 
pour soumettre les mëcontens , et qu'à 
Taide de quelques coups de fusil tirés 
sur le peuple la Charte serait à ja- 
mais détruite. La plus rapide des révo- 
lutions les a fait sortu* de leur éton- 
nante erreur. 



JOURNÉE DU 26 JUILLET. 

Paris offrait le calme le plus profond, 
lorsque le fatal Moniteur parut. On s'at- 
tendait si peu à rinfâme tentative qu'il 
révélait, que le premier mouvement fut 
celui de la stupeur. Bientôt la funeste 
nouvelle se répand de proche en proche,- 
on se précipite dans les cafés, dans les 
cabinets littéraires; on écoute avec un 
sourire amer la lecture des ordon- 
nances; chacun se regarde, s'interroge 
avec anxiété; on n'ose encore manifester 
toute sa pensée sur la duplicité de J 
Ckarjes X , mais tous les visages por- ^ 
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tent rexpressioa de rindignatioii et du 
mépris. 

La nouvelle, cependant, fut quelque 
temps à se répandre. Le peuple qui ne 
Kt'point le Moniteur n'en eut d'abord 
qu'une idée confuse. Ce fut dans les 
bureaux des feuilles publiques que l'é- 
vénement produisit le plus d'effet. Plu- 
sieurs journaux s'apprêtent à une géné- 
reuse résistance ; quelques- uns sont 
abandonnés par leurs imprimeurs trem- 
blans :. en vain obtient -ou de M. de 
Belleyme un jugement de référé em- 
preint de faiblesse quoique positif, la 
plupart des feuilles publiques se trou- 
vent matériellement dans rimpossibilité 
de paraître. Les Géra ns rédigent à la 
hâte la protestation suivante *• 

PROTESTATION DES JOUUJÎ^ AUX. 

tt On a souvent annoncé depuis six 
mois , que les lois seraient violées ^ 
qvi'ùn coup d'état serait frappé. Le 
bon sens public se refusait à- le croire. 
\a ministère repoussait cette suppo- 
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sition cQQime uu^ calomnie. Cependant 
le Moniteur a publié enfin ces mënao- 
rables ordonnance» , qui sont la plus 
ëclajtante violation des lois. Le régîine 
légal est donic interrompu; celui de 
Ja force est commencé. 

» Bans la situation où nous sommes 
placés , l'obéissance cesse d'être un- 
devoir. Les citoyens appelés , les pre- 
miers à obéir sont les écrivains des 
journaux , ils doivent donner les pre^ 
miers Texemple de la résistance à Tau- 
torité , qui s'est dépouillée du carac-^ 
tère dç la loi. 

» Les matières que règlent les ordon* 
nances publiées aujourd'hui sont de cel^ 
les sur lesquelles l'autorité royale ne 
peut, d'après la Charte, prononcer tqute 
seule. La Charte (article 8) dit que les 
Français , en matière de presse , seront 
tenus de se conibrmer aux lois y elle ne 
dit pas aux ordonnances^ Ia Charte 
(article 35) dit que l'organisation des 
collège;^ électoraux sera réglée par les 
lois; elle ne dit pas par les ordonnances^ 
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le» publicateurs de Tassociation breton- 
ne , comme auteurs d*outrage envers le 
gouverneinent. Elle a considéré comme 
un outrage la supposition que le gou- 
verneuient pût employer rautorité des* 
ordonnances, là où. l'autorité de la loi 
peut seule être admise. 

» Les raisons sur lesquelles ils s'ap- 
puient sont telles qu'il suffit de les 
énoncer. 

» Ainsi, le texte formel de la Charte, la 
pratique suivie jusqu'ici par la couronne, 
les décisions des tribunaux , établissent 
qu'en matière de presse et d'organisation 
électorale , les lois , c'est-à-diie lé roi et 
les chambres , peuvent seuls statuer. 

» Aujourd'hui donc le gouvernement a 
violé la légalité. Nous sommes dispensés 
d'obéir. Nous essayons de publier nos 
feuilles, sans demander l'autorisation qui 
nous est imposée. Nous ferons nos efforts • 
pour qu'aujourd'hui au moins elles puis- 
sent arriver à toute la France. 

» Voilà ce que notre devoir de citoyens 
nous impose ; et nous le remplissons. 
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*^^mbre iWéaalement dissoute. Mais 
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^ a la violation des lois. Ce droit est 

, ^"ssi cej»tain que celui sur lequel nous 

^ous appuyons. JLa Charte dit, article 5o, 
- que le roi peut dissoudre la chambre 
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pourront pour jfaire prévaloir ce droit , \ 
ils le doivent. ^ ' 

» l^e gouvernement a perda aujour- 
d'hui le caractère de légalité qui oonH \ 
mande l'obéissance. Nous lui résistoaf 
pour ce qui nous concerne ; c'est à Is 
France à juger jusqu'où doit s'étendre 
sa propre résistance. » 

Ont signé , les Gérans et Rédacteurs ' 
des journaux actuellement présens à 
Paris. 

Cependant, la Bourse est inquiète; 
les banquiers' annoncent qu'ils sus- 
pendent leurs escomptes \ les fonds 
publics baissent de plus de 4 francs; un 
grand nombre de commerçans déclarent 
qu'ils vont arrêter leurs payemens ; des 
manufacturiei*s ferment leurs ateliers; 
plusieurs imprîmeurs les imitent, Tun 
d'eux dont le nom est célèbre, lear 
dit : a Mes amis , on sùppnme aujonr^- 
d'bui la presse^ je ne peux plus vous 
donner d'ouvrage, allez-en demandera 
votre bon roi. » M. Ternaux congédie 
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j cent cinquante ouvriers en leur payant ' 
; huit jours dlndemnîté. 
^ Dans cette agitation toujours cîvoh- 
l $antey les citoyens commencent à for- 
[ nier des groupes îin Palais-Royal. Point 
l d'armes encore : ce sont des curieux qui 
^ 8e consultent, des hommes inquiets qui 
i s'interrogent ; et , cependant , la gendar* 
'[ mené se met en devoir de les séparer; 
I On a la lâcheté de charger des citoyens 
:. désarmés ; des colonnes de garde royale 
investissent le jardin , en chassent les 
promeneurs et font fermer les gi'illes. 
La foule maltraitée se porte sur le bou- 
levart des Capucio^s en criant x Jl bas 
Polignae / On casse les carreaux , on 
jette des pierres à la gaixle royale qui 
avait char[]^ de nouveau le peuple. Une 
vingtaine de jeunes gens attendaient 
aux portes de Thôtel de M. Casimir 
Périer la décision d'une réunion de 
Députés assemblés pour s'occuper dés 
dangers publics, et rédiger une protes- 
tation t. on les sablée san3 pitié* Déjà , sur 
quelques points, oo avait entendu quel- 
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principes et les foi^mes voulues paj.* les Iqîs. '^ 
» Et si les soussignés n'exeixent pa^ef- 
fectivemeutles droits , et ne s'acquittent ; 
pas de tous les devoirs qu'ils tienneqt de 
leur élection légale , c'est qu ila en ^ont 
empêchés par une violence matérielle. ^ 

<c Beaucoup de députée sont attenflm i 
à Paris danain ou après -demain* Au j| 
nombre des députés qui l'ont d6)à ^i' 
gnée, se trouvent : 

MM. MM. 

Labbey de Porapières, Daris-I>afresne. 
Sébastiani. Girod de l'Ain^ 

Méciiin. Laisné de la Yille^'Ë- 

Perler (Casimir). vêque. 

Gaizot. Delessert (Benjamin)' 

Audry de Pjiyraveaa. Marchai. 
André Gollot. Nan de Ghamjplouis. *J 

Gaétan de la Epche- Comte de Loban. 

foucauld. Baron Louis. 

Mau^nin. ' Millouz, 

Bernard' Ëstourmel (comte d'). 

Voisin de Gartempe. Montgayon ( comU 
FroidefonddeBelhsle. de). 
Villemain. Levaillant« 

Didot (Firmin). Tronchon. 

Dannoa. Gérard (le général). 

Persil. Laffitte (Jacques). 

Villemot. Garcias- 

De la Riboissiére. Dagas-Montbel. 

Bcfndy (comte de). Camille Périer. 



21 

MM. MM. 

Vassal. Général Lafayètte. 
Alexandre Delaborde. Georges Lafayette. 

Jaocroes Lei«bvre. Jouvencel. 

Mathieu Dumas. Berlin de Vaux. 

Ëusèbe SaWerte. CcrmtedeLainëth. 

De Poulmaiiie. Bérard. 

Hernoax. DlichafFant. 

Cfaardel. Augnste de Saint Ai- 
Bavbax. gnan. 

Charles Dupin . Keratry . 

Hélyd'Oissel. Teroaux. 

Eugène d*flarc6urt Jacques Odier. 

fiailLot. Benjamin Coustaïu. 

Etc., etc., etc. 

I 

[ JOURNÉE DU 27 JUILLET. 

Vue affiche répandue avec pi^ofasion 
dans tqus les ^fuartters de Paris , et st- 
[ gaée MangÎD » interdit à tous les établie- 
semens publics de recevoir et de donner 
à lire les journaux qui ont paru sans 
1 autorisation préalable. Cette mesure ar- 
I bitraire instruit le peuple des faubourgs 
I. des événemens qu'il ne connaissait en- 
^ core qu'imparfaitement. 

De« extraits du Monittur de la veille 



:32 

achèvent de réclaii'er ; riodk^nation se 
peint sur tous les visages. 

Le spectacle d*un gi'and déploiement'^ 
de force publique Taugmente encore, 
A onze heures, des commissaires de 
police, accompagnés de la force armée, 
font barrer quelques rues , et font irrup- 
tion dans les bureaux des jourDaui 
qui ont osé paraître , dans ceux dii'j 
Temps, du National , du Globe , à^ 
Journal du Commerce, du Figaro \ 
on leur oppose la plus vive résistance,' 
on leur défend, au nom de la loi, dci' 
poursuivre. Des serruriers, mandés pour- 
forcer les portes des imprimeries, refu- 
sent leur ministère. Les commissaires de 
police hésitent, et craignent de se rendre 
coupables d'un vol avec effraction ; en- 
fin , Mangin envoie pour crocheter les j 
portes l'homme dont la charge est de | 
river les fers des forçats, et le crime est j 
accompli. j 

Cependant des groupes s'étaient re- j 
formés en plus grand nombre que la 
veille ; ils remplissaient les alentours du i 






fiicheVieu, de Yalois , . Promenceau f 
SaiDt-Thomas-du-Louvreet de Chartres/ 
fe plus grand nombre était toujours 
sans armes •. c'étaient des curieux attire's 
par les éyénemens de la veille auxquels 
se mêlaient seulement quelques Hommes 
des faubourgs asmés de bâtons et de 
pierres. La gendarmerie à pied et à che- 
val se met à charger indistinctement 
tous ceux qui se rencontrent devant elle ; 
mais déjà Ton résiste , et les groupes, 
au lieu de se dissiper, grossissent à cha- 
queinstànt; bientôt la rue Saiot-Honoré 
en est encombrée dans, toute sa lon- 
gueur : on s'arme, des fusillades réité- 
rées se font entendre ; mais les'honuues 
contre lesquels elles sont dirigées se ral- 
lient intrépidement sous le feu de l'en- 
nemi. . 

D'autres groupes se portent vers 
Thôtel des affaires étrangères, et sur ]© 
passage que le ministre Polignac doit 
traverser à son retour de Saint-Cloud; 
on fait arrêter plusieurs voilures. Poli- 
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gnae s'était glisse dans son hôt^l sans 
être aperçu- Bientôt il le fit hérisser 
d'aitilierie comme une place forte. On 
dit qu'au moment où la fusillade la plus 
active était dirigée par ses ordres ootitttf 
Paris, cet infâme ministre dlndit tiran-| 
quillement avefe ses collègues sous lai 
protection de ses canons , et insultaitl 
ainsi aux victime^ qu'il faiàait sacrifier. 
La soirée du 27 commença radnii- 
rable système de défense que la piopa-' 
lértion de Paris devait opposer aût 
troupes qui la fusillaient avec tant de J 
barbarie. Sanà accord, puisque le tempa^ 
avait manqué pour se concci*ter, toos^ 
lès citoyens réunis par une sorte d*m-' 
stinct de conservation se trouvèrent en- 
semble sur tous les points qu'il fallait) 
défendre. Leur premier soin fut d*tL*. 
battre les réverbères dans les rues Salnt^ 
Hofnoré et de la Monnaie» sur la place 
du Parvis Notre-Dame, à la Bourse, a? 
l'Archevêché; en même temps des câ- 
toyens se rendaient par escouades cbex 
les arlaurieî*s, qui leur ouvraient sain* 
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le drapeau tricolore et sonnaient le 
tocsin.Tous étaient préparés au combat: 
toute la poudre et le plomb qu'on avait 
pu trouver chez les marchands avaient 
été enlevés. Une foule d'anciens Gardes 
nationaux, sans habits , s'étaient joints 
aux citoyens armés ; l'Ecole Polytechni- 
que toute entière avait sollicité et plutôt 
enlevé qu'obtenu la faculté de sortir 
pour combattre; les Ecoles de droit et 
de. médecine imitaient cet exemple; 
enfin Paris offrait l'aspect d'un camp: ; 
toutes !es boutiques étaient fermées, et^ 
de tous côtés aussi stationnaient des 
cjardes royaux, des lanciers, des Suisses, 
des régimensde ligne. 

Ces divers corps, il est vrai, n'étaient 
pas également disposés à tourner leurs 
armes contre leurs concitoyens. Quoi- 
qu'ils eussent reçu chacun 25 francs, les i 
gardes royaux répugnaient au service j 
honible qu'on exigeait d'eux. La ligne i 
refusait positivement de faii-e feu. Les \ 
officiers réunis au café turc avaient dé- ) 
libéié entre eux une déclaration à leur ] 
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tionnée sur le quai aux Fleurs et dam 
les environs, la troupe de ligne se bor- 
nait à défendre les approches aux ca< 
rieux qui auraient pu exposer leur yk 
en avançant avec trop d'imprudence. 
L'Hôtel-de- Ville fut pris et repris plu- 
sieurs fois, pendant une fusillade et 
une canonnade de douze heures. Il est 
impossible de décrire l'effet que chaque 
détonnation produisait sur les habitans ; 
des lieux circonvoisins. Le tocsin sonnait 

« 

sans discontinuer à Notre-Dame; de 
moment en moment on apportait des 
blessés à l'Hotel-Dieu , et des cadavres 
à la Morgue. Ces transports avaient lieu 
de la manière la plus touchante i le re»- 
pect et les larmes des citoyens présens 
environnaient ces déplorables victimes 
de l'héroïsme : on n'insultait à ancuu 
cadavre, fût-il militaire français, fût-fl 
suisse : c'était un frère , c'était un 
homme. Admirable exemple de modé^ 
ration et d'humanité! 

Tandis qu'on se battait ainsi, on 
grand nombre de gardes nationaux ayant 



* 
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repris leur Mniforme se formèrent par 
pelotons , et inunis de cartouches saisies 
dans un dépôt public se dirigèrent yei's 
le Pont-Neuf et l'Institat. Là un com- 
bat meurtrier s'était engagé. Des troupes 
postées dans des maisons du quai des 
Ox'fèvres, à la Préfecture de police, 
autouur de la statue de Henri IV, au 
Jiouvre et dans la galerie du Musée, 
faisaient un feu considérable. Le pont 
des Arts était également le théâtre d'un 
combat acharné. De tçmps en temps les 
blessés étaient dirigés par cfaan'etées 
yers Ici? hôpitaux* Un seul caporal ac- 
compagnait ces déplorables convois, 
dont la population silencieuse protégeait 
la marche. 

Dans les environs du Palais-Royal, sur 
les boulevarts , sur les places publî<^ues , 
la iutte se poursuivait avec des succès 
divers. Ainsi , tandis que le peuple était 
victorieux sur un grand nombre de 
points, Iç succès paraissait incertain 
dans les environs du Louvre ^ dans la 
'nwe jdu Coq et sur le Carrousel. H n'en 
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teau ; mais déjà la plupart , soit décou- 
ragement y soit plutôt seutiment d'hor- 
reur pour riufâme métier auquel on les 
avait coudamnées , étaient disposées à se 
rendre ou à se retirer. On a vu la Garde 
royale, stationnée on plutôt couchée spr 
la place Louis XY , gémir de son horHble 
situation ; des larmes coulaient des yeux 
de la plupart de ces militaires. « Qu'on 
nçustue, disaient-ils, notre devoir e»t 
de mourir à notre poste ; mais nous ne 
voulons plus faire Tindigne métier au- 
quel Ton nous condamne depuis deux 
jours. » Ce fut alors que plusieurs offi- 
ciers de la garde envoyèrent leur démis- 
sion à leur commandant , et manifeste* 
rent un généreux repentir. L'un d'eux, le 
comte Raoul de Latour du Pin, écrivit à 
Polignac la lettre suivante ; 

« Monseigneur , 

» Après une journée de massacres et 
» de désastres^ entreprise contre toutes 
1» les lois divines et humaines , et à la- 
i) quelle je n'ai pris part que par un 
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» respect humain que Je me reproche , 
i> ma conscience me défend impérieuse- 
» ment de servir un moment de plus. 

i( J'ai donné dans ma vie d'assez 
» nombreuses preuves de dévouement 
» au roi pour qu'il xpe soit permis, sans 
» que mes intentions puissent être ca- 
M lomniées , de dis^tinguer ce qui émaqe 
» de lui , des atrocités qui se comme t- 
» tent en son nom. Pai donc Thopueur 
» de vous prier , Monseigneur , de met- 
» ti^ sôus les yeux de S. M. raa démis- 
» sioi>%de capitaine de sa garde. 

» J'ai l'honneur d'être. Monseigneur, 
» de Votre £i:cellence , le très-humble 
j» et très-obéissant serviteur , 

» Signé 
*» le comte Raoul de la Todb du Pih. 

» 28 juillet i83o. i> 

L^ troupe de ligne que nous avons 
vue chancelante dans la matinée fit sa 
soumission presque toute entière; plu- 
sieurs régimens fraternisèrent avec les 
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citoyens qui les accueillaient aux cris de 
i^we la ligne! 

Paris, le 28 au soir, entièrement dé- 
pourvu de réverbères, liérissé de barri- 
cades , offrait l'aspect le plus sinistre : 
toute la population était debout. Le 
petit nombre d'administrateurs royalis- ; 
tes qui avait osé lester à leur poste > 
disparurent ; les uns allèrent à Saint- 
Cloud : la plupart se cachèrent. Mangin, 
qui avait absolument perdu la tête, 
s'enfuit précipitamment de la préfecture 
de police; et la ville se trouva sans au- 
cune espèce d'autorité. 

C'est alors que de bons citoyens, réu- 
nis pour aviser aux circonstances, s'oc- 
cupèrent d'établir quelqu'ordre au mi- 
lieu de cet état extraordinaire. On forma 
le projet d'improviser des municipalités , 
de réunir tout ce qu'il serait possible . 
de garde nationale , afin de préserver 
les propriétés particulières et publiques. 
La nuit se passa dans ces occupations. 

\ 
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JOURNÉE DU 29 JUILLET. 



Au poipt du jour, toute la popula- 
f tion était sur. pied en armes, pourvue 
1 de munitions et djécidée à poursuivi^e 

* son ouvrage. Quelques serviteurs de 
\. Charles X s'étaient, rendus à Saint- 
(- Cloud ; ils avaient conjuré Poliguac de 
f donner Sfi démission , et le roi de reti- 
!^ rer les fatales ordonnances. Le ministre 
f avait persisté dans la barbare résolution 

de jouer la couronne de son maître 
dans la guerre civile. II refusa d'enten- 
dre toute proposition. On continua donc 

[ de se bà^tlre: 

l ' On a yu dans les deux journées pré- 

;" cédentes fç peuple combattre sans chef, 
sans direction, et cependant avec un 
ordre admirable. Cependant, le 29 au 

V matin , quelques bons citoyens senti- 
rent la nécessité de lui don ner quelques 

• chefs habiles. Le rédacteur gérant du 
[ Constitutionnel , M. Évariste Dumou- 
y lin se rend chez le brave général Du- 
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bourg et lui expose la nécessité de se 
mettre à la tête du peuple. Quoique 
inutile par les campagnes , le général 
Dubourg accepte; il publie une procla- 
mation ; et, se mettant à là tête de Hùm- 
breuses colotines , s'empare de là place 
de la Bourse. Uû général plus illustre 
encore se décide à seconder les efforts 
de la nation ; le général Gérard preufd 
le ccmmandemetit des nombreux dé U- 
chèmisns qui se dirigent vers le Louvi^ 
étales Tuileries. 

Le commandant en chef Marmout 
avait établi les Suisses aux étages supé- 
rieurs de ces deux monumens; et de là 
cette troupe étrangère , à laquelle te 
sang français ne dit rien , retranchée 
deiTière les embrasures des fenêtres, 
se donnait le plaisir cruel de tirer sur là 
foule. Inutile barbarie! aii signal qtti 
leur est donné , au son du tocsin qui 
retentit de toutes parts , cinq ou six 
mille hommes se portent vers le Louvrel 
Deux régimens de la garde royale étaient 
DOSités dans les cours et dans lé îardin ût 
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f infante» ils font feu sur les premiers as- 
^illans, maiseeux-oi ne tombent que^our 
-être à lin&tant remplacés par leurs frères. 
On se porte an pas de charge contre les 
:^flJes du Louvre j elles sont brisées, 
n^algré la plus viyc fusillade, et la foule 
«e répand dans la cour intérieure, se 
préci^iite dans les escaliers, et force de 
•se rendre à discrétion les Suisses qui 
<3on tin liaient de tirer avec un acharne- 
ment ina-oyaï>le. En un moment le 
drapeau tricolorepar ut sur ce monument 
^ont Jes citoyens s^étaient emparés. 

Pendant ce t€fiXips tous les auti^es 
<|uai*tiers de Paris étaient en notre pou- 
vow. La garde nationale occupait l'Hôtel- 
de-Vilie; une foule aroûée s'emparait de 
VA.rcbevé<Aé, pénétrait dans les appar- 
temens. Elle croyait n'y trouver que les 
iiisigues d'une religion <ivl\ a horreur du 
•**°g^ quelle fut son indignation eu 
^técouvrant des poignards et un barU 
de peudi^! A cette vue, on se préci- 
pite sur les meubles,- t<>^* ®^* hvi^, 
jeté par les fenêtres , «^ ^^^^^ ^^^ ** 
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rivière, où Ton voit flotter pèle- œélc 
meubles, livres, ornemens ; rien ne 
fut pris : tous les vases précieux fu- 
rent portés religieusement à THotel- 
de-Ville î les matelas, les draps, le 
linge tout ce qui pouvait servir aux 
blessés fut remis à l'Hotel-Dieu. Des 
masses armées se portèrent également 
au couvent des vieux prêtres de la rue 
d'Enfer ; ils avaient pris la fuite. Lk se 
renouvelèrent les scènes de rArchc" 
véché. Les effets précieux furent mis 
entre les mains et sous la garde du mabe 
de Mon trou ge. 

Depuis la prise du Louvre , et celle 
des lieux environnant, l'armée royale 
refoulée au delà des Tuileries ne possé-' 
dait plus que ce point de défense. Les 
ministres s'y consultaient avec le duc 
de Raguse. Une députation de manda- 
taires du peuple réunis chez M. Lafitte, 
et désirant arrêter Teffusion du sang, 
se rendit à travers la fusillade auprès 
du commandant de Paris. M^Lafiitte 
})orta la parole. Il représenta vivement 
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M. de Polignac, il est ici, je vais lui 
demander s'il peut vous recevoir. » 

Raguse sort, et, rentrant un moment 
après la figure altérée , il déclare que 
Polignac vient de lui dire que les con- 
ditions proposées rendaient toute con- 
férence inutile. 

— « C'est donc la guerre civile , » dit 
M. Laffitte. 

Raguse garde le silence, et les dépu- 
tés se retirent. 

Il fallut donc se décider à attaquer les 
Tuileries. Des colonnes nombreuses s'y 
portent , ayant le général Gérard à leur 
tête. En un moment , le Pont-Royal est 
occupé par elles. Raguse se disposait à 
évacuer le château , lorsque tout à coup 
fondent desgardes-du-corps, des Suisses, 
déguisés en bourgeois, qui, armés de 
pistolets et de poignards, fi'appent et 
tuent les citoyens par derrière. Le cai*- 
nage dèviétit horrible j on frappe , où 
est frappé ; enfin les sicaires sont écra- 
sés. Après plusieurs charges , le châteati 
est emporté. On entre par lepaviflon de 
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Florç. UindîgoatioD d'un fait récent 
taisait choisir ce point d'attacf ue ; e était 
de là que, dès sept heures du xnatiu, 
des Suisses avaient fait feu sur un ras- 
semblement de femmes que la curiosité 
avait attirées sur le Pont-Royal. Le pa- 
villoQ de Flore, attenant aux apparte- 
mens delà duchesse d'AngouJêmej ayaot 
cté pri8, et le peuple ayant trouve des 
milliers de proclamations adressées aur 
soldats pour les exciter contre les. 
<;ito;;ens , sa furaur a été au comble,- 
des meubles furent jetés parles fenétresj 
mais y comme dans les autres monu» 
mens de Paris , l'argent et les effet* 
précieux furent remis à THôtel-de- Ville. 
Ce dernier exploit ouvrît enflu les 
yeux.au duc deKaguse ; il annonça qu'il 
était prêt à faire sa soumission. Une 
partie de ^es troupes se rendit et se 
confondit avec le peuple; le reste 
fut dirigé sur les hauteurs de Saint- 
Cloud, et commença à défiler, protégé 
par une dernière décharge d'artillerie* 
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Le drapeau tricolore flottait sur tous 
les monnmens de Paris. 

Ainsi se termina cette guerre de trois 
jours, livrée par un peuple indigné 
contre les satellites d'un despote in- 
sensé. Ces trois journées, dans lesquelles 
la population de Paris déploya un cou- 
' rage et une sagesse admirables, effacent 
les plus belles époques de la révolution 
française. A peine quelques désordi'es 
inséparables d'un si grand combat ont- 
ils été commis ; mais aucune atteinte , 
même légère, n'a été portée aux pro- 
priétés particulières. Des commissions 
tcfunicipales , créées presque spontané- 
ment dans presque toutes les mairies, 
ont organisé la garde nationale, l'ont 
pourvue de fusils et de munitions , ont 
ouvert un asile aux blessés , donné des 
secours et des alimens aux braves dé- 
fenseurs du pays, veillé à la construc-. 
tion plus régulière et mieux entendae 
des barricades , aux soins exigés pour la 
tranquillité publique, pour la salubrité, 
pour la distribution des subsistances* 
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La maÙMe du onzième arrondissement ,, , 1 

présidée par M. Lemerçier de Tlnstitut, ? 

a surtout mérité la reconnaissance de 
tous les citoyens. 

Les morts , dans ces trois journées , 
s'élèvent à plus de deux mille ; et celui 
des blessés peut être évalué à 5oob. 
Accueillis partout, envii'onnés de soins 
et de respect, ils reçoivent la récom- 
pense de leur dévouement. Toutes les 
bourses leur sont ouvertes , toutes les 
femmes font de la chai-pie pour panser 
leurs blessures ; ils sont adoptés par la 
patrie. 

Un monument va être consacré à la 
mémoire des victimes, à la place même 
où le duc de Berry devait recevoir des 
honneurs funèbres. Cette chapelle ex- 
piatoire devait être le monument d'un^ 
homme et d'un prince ; elle sera le mo* 
nument de la Patrie et de la Liberté. 

l 

« 
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DERNIÈRES INTRIGUES 
DE GHAELES X. 

FORMATION D'UN GOUVERNEMENT 
PROVISOIRE. 

Tandis que le peuple de Paris recott^ 
qoérait , au prix de son sang , s^ liberté, 
la cour, réfugiée à Saint-Cleud y Jipplaii- 
dissâit au massacre d#s citoyens çt qush- 
lifiait insolemment levr résistance de 
sédition intérieure. Elle arait imaginé 
que quelques fusillades suffiraient pour 
mettre le peuple à la» raison , que quel- 
ques charges de gendarmerie consom- 
meraient l'œurre de la destruction des 
lois. Les sept ministres entouraient 1^ 
roi , et l'engageaient à ne point céder. 
Polignae, surtout, se faisait remarquer 
par cet entêtement d*nn esprit borné 
qui ne voit rien à travers son orgueil et 
son ignorance. Le dauphin partageait 
les sentimens de Charles X; aucun ne 
comprenait que la monarchie avait été 
mise en jeu , et que la partie^ d'un m«r 
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auprès du roi , où Polignac l'avait «de- 
vancé , il expose la situation de Pains, 
les dangers du roi, Fimminence de la 
révol ution . Charles X n'y pouvant croire, 
reste d'abord inflexible. - — « Comme roi, 
dit-il, j'ai été ofTensé; ce n'est point à 
moi- d'offiir des conditions; qu'on me 
fasse des propositions, je verrai si je 
dois les accepter. » M. de Sémonville 
se retire désespéré. On le rappelle : des 
nouvelles fâcheuses venaient d'être re- 
çues , et c'est seulement alors que le 
roi consent à retirer les ordonnances, 
à changer les ministres. Deux ordonnan- 
ces nomment M. de Mortemart, ministre 
des affaires étiaugères, et le général 
Gérard, ministre de la guerre. On ré- 
dige des proclamations , et M. de Sé- 
monville revient à Paris avec la mission 
de négocier un accommodement. Il n'était 
plus temps. Un gouvernement provi- 
soire avait été nommé; et le peuple 
n'entendait plus qu'avec horreur le nom 
du prince qui avait fait tirer sur lui* 
Charleâ X était devenu , pour la nation^ 
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pias exécrable que Charles IX ; car» en- 
I fin , Charles IX resta à Paris le jour de 
^ la Saiot-Barthélemy. 
If M, de SémonvUle voulut tenter un 
1^. dernier effort ; il se rendit au comité du 
f gouvernement: ses propositions furent 
repoussées avec mépris. Le comte de 
I Sussy transmit à la Chambre des dé* 
i pûtes les propositions de Tex-roi : la 
I Chambre passa à Tordre du jour. Les 
: pairs forent convoqués par lettres clo- 
i ses ; mais' la timidité extrême de ce» 
|. hommes, la plupart usés dans l'intrigue , 
: après avoir refusé de s'associer au mou- 
y vement national contre Chaj*les X, n'osa 
l s'associer à Charles X contre Je mouve- 
[ ment national. 

L'ex-roi, convaincu enfin , mais trop 
i tard, de l'horreur de sa situation, aban- 
donné de la plupart de ses troupes, de 
i ses ministres, voulut , dit-on» abdiquer 
: en faveur du duc d'Angouléme. 
[ LûSo, dans l'après-midi, un officier- 
[ général de l'ancienne armée exposa à 
Charles X avec une énergique fran- 
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cfaise rëtat rcel des choses ^ tt tm ni' j 
' noDça que sa cause était entièremeot i 
perdue. L'ex-roi, profondément abattu, '] 
souleva péniblement la tête et dit aa ; 
généi'al qu'il n'avait jamais voulu sortir i 
de la Charte , et que les ordonnance» < 
du 26 juillet n'avaient été rendues que ; 
pour y rentrer. -^ Que pour y rentrer! 
reprit le général ^ mais votre majesté » 
été abominablement trompée I à qui pour- 
rait-elle faire ciboire en France que telle 
était sa volonté lorsque ces actes et des 
mitliers d'autres ont toujours été con- 
traires à la lil)erté, à l'honneur na- 
tional. — £h bien^ lui dit le roi, puis- 
que ces ordonnances ont choqué h 
nation, elle doit être contente : je le& a» 
fait rapporter , j'ai renvoyé mes minis- 
tres ; mais malheureusement M. de 
Mort em art n'a pas pu se rendre au 
conseil d'hier, il pouvait peut-être tout 
sauver. — Il est trop tard aujourd'hui -, 
l'abdication de votre majesté, ménie en 
faveur de son fils, ne pouiTait satisfaire 
la nation ; il était admis au conseil , il a 



49 

«onnu ces actes, il y aparticrpé, if eoest le 
complice. Si votre majesté eiût été mieux 
conseillée, elle aurait maintenu M. le 
Bauphin dans ropposttion; alors^ si voua 
aviea abdiqué en 8a faveur , Ja France 
aurait pu croire à la bonne foi de ses 
paroles et de ses actes » mais il est trop 
tai*d aujourd'hui. —Charles X, de plus 
en plus abattu , ne répondit que ces 
mots : Que i^oulezH^cus que J'y fasse/ 

Sans ministre, presque abandonné de 
Tarmée, Charles X dut se déterminer à 
la retraite j après une nuit passée dans 
les anxiétés les plus affreuses il s'échappa 
avec sa famille dans la nuit du 3o au 3i 
juillet, et le lendemain matin le château 
livré aux citoyens était surmonté du 
drapeau tricolore. 



GOUVERNEMENT PROVISOIRE. 

Après deux jours passés en l'absence 
de toute autorité publique, les citoyen» 
sentirent la nécessité de pourvoir enfin 
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à rëtablissement d'un gouvernement 
quelconque. Les députés présens à Pa- 
ris, se jugeant suffisamment autorisés par 
les circonstances, nommèrent une com- 
mission chargée de veiller aux intérêts 
publics; elle fut composée de 

MM. Audry de Puyraveau, Gérard, 
Lafiitte , le général de Lobau , Mauguin , 
Odier, Casimir Périer, De Schonen. 

Le général Lafayette devint comman- 
dant en chef de la garde nationale. 

Le 3o juillet, les députés réunis en 
grand nombre dans la salle de leurs 
séances, pourvurent provisoirement aux 
divers services : ils nommèrent com- 
missaires provisoir{}s : 

A la justice , M. Dupont de FEure ; 
Aux finances , M. Louis ; 
A la guerre, le général Gérard ; 
A la marine , l'amiral de Rigny ; 
Aux affaires étrangères, M. Bignon; 
A Kinstruction publique, M. Guizot. 
A Tintérieur et aux travaux publics ^ 
M. de Broglie. 



>; 
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M. Alexandre de Laborde , député 

de Paris , fut chargé provisoirement de 

la préfecture de la Seine. 

^ M. Bavoux, delà préfecture de po« 

lice. 

M, Chardel , de la direction des postes. 

Les douze maires de Paris furent éga 
lement nommés. 

Aussitôt qu'il fut investi du comman- 
dement de la garde nationale , le géné- 
ral Lafayette publia la proclamation 
suivante : 



« Mes chers concitoyens et braves ca- 
marades, la confiance du peuple de 
^ Paris m'appelle encore une Ibis au com- 
mandement de sa force publique. J'ai 
S accepté avec dévouement et avec joie 
les devoirs qui me sont confiés ; et, de 
,' même qu'en 1789, je me sens fort de 
l l'approbation de mes honorables collè- 
r gues aujourd'hui réunis à Paris. Je ne 
j ferai point de profession de foi : mes sen- 
f timehs sont connus. La conduite de la 
! population parisienne dans ces derniers 
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jours d'épreuve , me rend plus que ja- 
mais fier d'être à sa tête. La liberté 
triomphera , ou nous périrons ensemble. 
» Fwe la liberté! ifwe la patrU! 

9 Lafayette. » -^ 

Un grand nombre d'autres proclama- 
tions furent affichées sur les murs de 
Paris. L'une d'elles plaça le Musée, la 
Bibliothèque nationale, le ^ Jardin-des- 
Plantes , et les autres édifices public» 
sous la protection de la nation. 



LE DUC DORLÉANSv 

LIEUTEÎiANT GÉNÉRAL DU ROYAUME. 

Aussitôt que la défaite du parti de 
Charles X fut consommée , tous les 
esprits s'interrogèrent sur le nouvel 
ordre de choses qu'il convenait d'éta- 
blir en France. Le peuple, toujours ad- 
mirable dans ces trois journées, n'a-* 
vait préjugé la question par aticuii 




«»i; celui de Vh'ett 



*'^^^^Uv. 



*oii seul ramement. _^ *'^^^*^ "v^ 
clameurs irréfléchies rf*^^'"? 



/^o« ir s'^taient^lles ^él^T '^- 
beaucoup plus «réfle'ciis II ""* ' 

donc entière. ^ ^ ^es^ 

Un certain nombre de citoye», . 
aux plus nobles illusion» ont pa ^"''^^ 
meut croire à la possibilité d'étaKi** ***" 
France un système répub/icaio *" 

Vimmense majorité, convaineoe ' *^"* 
véritable gouvernement repiés^""" 
présente toutes les garanties x^o^J^}'^ 
de liberté et de prospérité, et vo , 
surtout adopter une forme de go 
nement compatible avec la situati "^*J" 
l'Europe, aller au-devant des ca" 
nies , et préserver la patrie de nouveir 
perturbations', se réunirent g^,* ** 

honorable citoyen qui, ï»« ««près du 
trône , n'en a j^^^^^ partagé 1^^ ^^ 

jugés, qui , long.jg^ps »-«^^»« des «ou- 
ieu^rs. nationales^ V^rs^ P**"'" elle son 
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dans la France nouvelle la sin)p|tcite 
d'un particulier et les vertus d'un père 
de famille : Louis-Philippe d'Orléans, 

On pensa qqe ce choix émané libre- 
ment de la volonté du peuple, etaccom» 
pagné de conditions constitutionnelles 
qui garantissent contre le retour des 
violences du dernier règne, réunirait à 
l'avantage d'un acte calme et sensé, ce- 
lui de consolider à jamais le gouverne- 
ment représentatif, et surtout d'éviter 
des dissensions dont la guerre civile et 
d'autres calamités seraient ♦la suite iné* 
vitable. 

En conséquence , les désirs de la na- 
tion et ses espérances ont été portées 
au duc d'Orléaus : ce prince les accueil- 
lit comme elles devaient l'être. Il con- 
sentit à être Télu de la nation, et 
à accepter les fonctions de Lieutenant 
Général du royaume, jusqu'au moment 
où les Chambres assemblées pourraient 
lui offrir avec le titre de roi la Charte 
purgée des dispositions vagues qui ont 
servi de prétexte à ses ennemis, et rom- 
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premier besoin de la patrie^ Français» 
ceux de vos députés qui se trouTent 
déjà à Paris se sont réunis , et, en at- 
tendant Tintervention régulière des 
chambres, ils ont invité un Français 
qui n'a jamais combattu que pour la 
France, M. le duc d'Orléans, à exercer \ 
les fonctions de Lieutenant Général da 
royaume. C'est à leurs yeux le plus sur 
moyen d'accomplir promptem^t par la 
paix le succès de la plus légitime défense. 

» Le duc d'Orléans est dévoué à la 
cause nationale et constitutionnelle, li 
en a toujours défendu les intérêts et 
professé les principes. Il respectera nos , 
droits , car il tiendra de nous les siens. 
Nous nous assurerons par des lois tou- 
tes les garanties nécessaires pour rendre 
la liberté forte et durable : 

» Le rétablissement de la garde natio- 
nale , avec l'intervention des gardes na- 
tionaux dans le choix des officiers $ 

» L'intervention des Citoyens dans la 
formation des administrations départe- 
nentale et municipale j 
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.U\^^y ï>ooi- les délits de U p^e^,^ . 
la tesî0BsaîailLt;e légalemem argaoisé^ 
des mittistres ei: ^gs ageus secoadaireg 
de Vadminis^ration ; 

\ L'état des militaiies légalement as- 
suré ; 

» La réélection des députés promus à 
des fonctions publiques. 

V îious donnerons enfin à nos iostitu- 
tions. de concert avec le chef de l'Etat , 
jes développetiaeus dont elles ont be- 

soiï^ " ■ . "^ ' 

y, Français, le duic d'Orléans liti-itténie 
a déjà parïé, et son langage est celui 
<jui convient à un pays libre : « |^s 
^anibres vont se réunir, vous dit -il,. 
Iles aviseront aux moyens d'assurer le 
^ègne des lois et le maintien des droits 
j la nation. La Charte sera désormais 

^ o vérité. » 
; «ne ve* 

C ite proclamation fat portée au 
i. prioce pà^' *«s mandataires du peuple , 
l 3, à deux heuies; ils partîre^it à 

[ v^ beui'cs du lieu de lenp^ séances jiU 
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traversèrent le jardin des Tuileries et 
•les rues adjacentes au milieu d'une im- 
mense population parée des couleurs 
nationales, qui faisait éclater avec trans- 
port les cris de F lisent les Députés de 
la Nation! we la Charte! MM. les Dé- 
putés y répondaient par le cri de Vwtni 
les fiéroïques habitans de Paris! ils orU 
sau^é la Frajice, 

La foule était immense sur la place da 
Palais-Royal ; mais tous les citoyens se ,j 
sont rangés pour laisser un libre accès 
aux Députés de la nation. Quand ilsl 
entrèrent dans la cour du palais, une J 
multitude de personnes qui se trou- 
raient aux fenêtres cria avec un en- 
thousiasme difficile à décrire : P^&U 
les Députés du Peuple français ! 

M. Laffîtte lut au prince la procls' 
mation ci-dessus ;^ à chacun des passage» ' 
qui renferment les garanties de nos li- « 
bertés , le lieutenant général du royaume "i 
répondait par les marques du plus cor-.' 
dial assentiment. A ces mots d'orgaiii-.'' 
sation départementale et municipale. 
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tîV\o\ic <\es citoyens. 



€0^ ,\-g^ W -^ vraie lil^ex^tie »; et 

a^^^, p f — ^ est ajrrivé itVE jury ap 

fi'é^^ d^ ^^ X>i-esse , le prince 

•v.*« disant i .^m aux, bi 

#^re terminée , M. le 

_ ' ^ï^irna. t:ou.t a la ioî 

^^^t une fï-anoliise qv 

los ^if entlitousiast 

^ ait -il, les pH«cij^ 

;e ^o«s pi oclarwez oj 

^««L^-BC^Vvs de zna j^""^^ 
*^^"^- 5e travaille»-^» «^ 

-^^^ ^^« Toutefois ' 

J espère tn^ *^ 
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Ces paroles , oa plotôt cette cordiale 
él franche acceptation des grands prio- 
cipes du gouvernement constitutionnel 
furent accueillies par MM. les dépotés 
avec les témoignages de la piu$ vive 
satisfaction. 

Le prince ajouta : a Messieui^s, au 
» moment où vous amviez , j'allais me 
• rendre à fflôtel-de-VUle ; je serais 
» bien heureux si je traversais Pai^is 
» au milieu des députés (fe Ul nation. > 

Tous nos mandataires s'empressèrent 
de suivre le Lieutenant Général du 
royaume, qui monta à cheval dans ; 
la cour du palais, sans état* major, 
sans autre garde que le peuplo , sans 
autre cortège que celui des députés du 
pays. Le prince était en habit d-offioia* 
général, ne portant d'autre décoration 
que le ruban de la Légion-d'Honneur et 
la cocarde tricolore. 

Peindre les cris d'enthousiasme du 
peuple , serait aussi difficile que d'expri- ] 
mer son héroïsme dans les jours de j 
combats liCS flots de la population se ' 
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pvwswtnt et «c cotifonclaî^nt tellement 
çueMM.les députés étaient obligés de 
se séparer -, et leur ïnai^che e'tait d'au- 
taat plus difficile , qu'elle était entravée 
par les immortelles et Héroïq^ues barri- 
cades. A Tinstant même les citoyens im- 
provisent la plus admiraWe escorte qui 
ait jamais accompagné les députés d'un 
peuple , et le chef d*uxi gouvernement 
libre. Ils se donnent tous la main^ mar- 
chey[it ainsi transversalement dans Tim- 

mensetrajetduPalais-RoyalàrHotel-de- 
TiJie, et forment ainsi une ^o»^»gue chaîne 
ou plutôt ran immense faisceau ; et tous 
s'écriaient : « Voilà un ordre qui ues'est 
» jamais établi avec dés gendarmes ! » 

Le prince s'arrêtait souvent, Iç ^^^^ 
peau à la main , saluant du geste et de 
la voix le peuple héroïque de la grahde 
capitale , digne représentant de la grande 
nation. Les marches de l'Hôtel-de- Ville 
étaient couvertes de gardes uationaux j 
le pfitice leur a dit : « Messieurs, cest 
3» un ancien garde national qui vient 
» i-endrc visite à son ancien général (le 

4 
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» général Lafayetle). »> La proclamation 
«^ été lue de nouveau dans la grande 
salle de rHôteWe-VilIe, par M. Vien- 
netj député de THérault. 

La place de rHôtel-de-Viile , les quai* 
des deux rives de la Seine , les rues adja- 
centes, les croisées de tous les étages 

étaient encombrés d'une multitude de , 

- 

citoyens tous parés dés couleurs natio- [ 
nales. Au moment où M. le duc d'Or- 
léans et le héros des deux mondes, le 
général Lafayette, se présentèrent sur . 
le balcon de rHôtel-de-Ville , étroite- 
ment embrassés , et agitant le glorieux 
drapeau tricolore , un tonnerre d'ap- 
plaudissemens, de bravos, de cris: de 
wVe la Charte/ wVe la liberté/ retentit 
sur les deux rives. 

Jamais spectacle plus sublime, plus 
imposant, plus national ne fut offert à 
l'admiration des peuples. Les joui*» de 
la victoire étaient disnes de riiéroïsmc 
des combats. Le bruit des canons , de 
la.mousqueterie, et le carillon de touta 
les cloches se mêlaient aux cris de U 
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iublime population pansic^ ■• ..^ê- 

^ , , ^ , . ^ileu des iï»*= 
j rentra a son palais au xl*^*^ eov- 

j. mes acclamations , n'ayant^ A'at*^*'^^ 
P tége que les citoyens , ^^ 

^ courtisans que le peuple. . to^*^^ 

La proclamation qui suîttvit ^g^^^s• 
jour affiche'e et répandue dans 

1^ Habitans de Paris ! ^^^ 

j » Les Députés de la France, en c^^ ^^ 

[ ment réunis à Paris , m'ont eitpri ^^^ 

r désir que je me rendisse d^^^^^,^ 

f pitale pour y exercer I^* *^ 
t îieutenant général da royaume- 
: « Je n'ai pas balancé à venirpartager 
i vos dangers, à me placex' ^^ ^' ^^"t "^^ 
votre héroïque populatio^,^^^ faire 
; tous mes efforts pour la V^ ^^ «es 

, calamités de la guerre civi*^ cfe j'a, 
t narchie. 

» En rentrant dans I» ^^ ^ ^ Paris 
je portais avec ongueil ^^f^^^ieurs 
glorieuses que vous avea^ rep^*^^^s> et qù^ 
j avais moi-même long-tei^op^ P^' te'es. 
« Les Chambret vont »^ réuni,., ^jj^^ 
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aviseront aux moyens d'assurer le règne 
des lois et le maintien des droits de la 

nation. 
» La Charte sera désormais une yéiité. 
» Louis-Philippe D'ORLEANS. » . 



OUVERTURE DES CHAMBRES , 

DÉCLARATION DES DÉPOTÉS, 

AVÈNEMENT DE LOUIS-PHILIPPE I^'v, 



EOI DES FRANÇAIS. 



Le duc d'Orléans ayant été proclame 
Lieutenant Général du Royaume par 
une portion des Députés, il était im- 
portant que cet acte, dicté par la néces- 
sité , fût sanctionné par les Chambi'es 
régulièrement assemblées, et délibérant 
en majorité. On attendait donc avecimr- 
patience le 3 août, jour fixé pour Toa- 
verture de la session. Cette réunion et 
la proclamation définitive d'un gouver- 
nement étaient devenues très-urgentes 
depuis l'heureuse issue des «vénemeos 
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de ParU. Dans L'incertitude de ce qui 
devait suivre, il s^était l'orme dans la 
capitale divers partis présentant chacun 
une forme de gouvernement suivant ses 
idées favorites. Un club nombreux com- 
posé du démembrement de l'ancienne 
société, aide-toi, le ciel f aidera, s'é- 
tait établi chez le restaurateur Lointier, 
rue Richelieu, n**. 104. Là, des jeunes 
gens, entraînés par des sentimens géné- 
reux, proclamaient la république comme 
le seul vœu , comme le seul besoin de 
la France. Ils se livraient aux théories 
les plus audacieuses, couvraient les mu- 
railles ,de P«iris d'a£Bches empreintes d'i- 
dées démocratiques^ poussées à l'excès. 
Point d'impôts / disaient-ils , point de 
noblesse ! point de hauts fonctionnai- 
res ! tout par le peuple qui a vaincu ! 
Quelques journaux encourageaient ces 
doctrines redoutables. Ils voyaient avec 
peine la proclamation du Lieutenant 
Général, ils soutenaient que laCominis- 
sion provisoire du Gouvernement n'avait 
pas le droit de se démettre des fonctions 
qu'elle teuait de Tinsurrection ; puis iU 

4*' 
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disaient que la France avait besoin non 
d'un roi. mais d'un président i qu'il nous 
fallait la république des États-Unis , et 
enfin que si Ton voulait à toute loree 
que le duc d'Orléans régnât, il ia^^^rt 
lui imposer une Constitution nouvelle, 
et ensuite soumettre son élection a las- 



sentiment du peuple. 

Loin de nous l'idée de jeter le moin- 
dre blâme sur des Français qu'un^se»^ ; 
timent généreux pouvait égarer, ban:» 
doute tous étaient de bonne foi et "^ 
désiraient que la prospérité et la lin^^*^ 
du pays ; mais, nous sera-t-il periiiis de i 
le dire, si le royalisme vaincu avait 
un manteau à revêtir, n'était-ce p** 
celui des républicains ? En effet, qu<>i 
de plus propre à diviser les esprits, à 
jeter au milieu de nous des brandoBS 
de discordé, que cette tentative de ré- 
tablir ces formes républicaines tant de 
fois essayées, et qui n'ont jamais P^ 
réussir en France ? La proclamation 
brusque d'un régime républicain eût 
effrayé les dépàrtemens} elle eut servi 
de prétexte aux méconten» pour agiter 
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le. esprits, elle eût peut-être allumé 1» 

guerre civile ! Nous ne disons rien 

de la guerre étrangère ; le peuple qui 
en trois jours a renversé le despotisme, 
n a nen a redouter des agressions de 
1 Lurope; mais enfin était-il de la pru- 
dence d'ouvrir une nouvelle carrière de 
guerres ruineuses, et de courir la chance 
d une coalition dont on n'aurait pu 
ti-ionipLer sans d'immenses sacrifices? 
i Tous les bons esprits sentii-ent donc 
le besoin urgent de sortir d'un état 
,, vj-aiment alarmant, de ci-éer un gOu- 
, : vernement , et de fonder la liberté sous 
[ une dynastie nouvelle dont une Coristi- 
( tution serait la condition d'existence, 
l^a reunion des Chambres était le moyen 
naturel d'arriver à ce résultat. 
Le'3 août , la Chambre des Députés 
I et celle des Pairs se réunissent dans la 
[salle ordinaire des séances de l'une 
d'elles. Des préparatifs avaient été faits 
pour y recevoir le Lieutenant Général 
du Royaume. Un trône avait été dressé 
à la hâte; les fleurs de lis effacées dis- 
paraissaient sous les drapeau;^ trico- 
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iores. A une heure , le duc d'Orléans ^ 
accompagné de sa famille , se met en 
route et traverse une population nom- 
breuse , sans autre cortège que la garde 
nationale réunie à la hâte et dont la 
moitié n a point d^uniforme. Des cris 
d'enthousiasme l'accompagnent sur sa 
i-oute, et quelquefois il s'y mêle des 
paroles d'opposition ; des républicains 
confondus dans le$ groupes , crient : 
p^ii^e la liberté! point de Roi! point de 
Roi! Arrivé dans la cour du Palais de 
la Chambre , le Lieutenant Général 
trouve sur son passage un corps de 
jeunes gens portant le drapeau trico- 
lore couvert d'un crêpe ; ils sont armés 
de pistolets et poussent ces clameurs 
presque révolutionnaires : A bas la 
Royauté! vis^e la République ! nous ne 
{foulons pas de Roi! Quelques-uns de 
ces jeunes gens sont arrêtés : et cepen- 
dant le duc d'Orléans arrive au milieu 
des deux Chambres. Il s'assied $tur un 
tabouret à côté du trône , et prpnonoe 
le discours suivant : 
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MBstmiKS hu Pairs 
XT Messieças les Députés, 

Paris, troublé dans son repos par un« 
déplorable yiolation de la Charte et des lois , 
le défendait avec un courage héroïque i Au 
mitieu de cette lutte sanglante , aucune des 
l^arantîes de Tordre social ne subsistait plus. 
Les personnes , les propriétés , les droits , 
tout ce qui est précieux et cher à des hommes 
et à des citoyens couraient les^ pi us graves 
dangers. 

Dans cette absence de tout pouvoir pu- 
blic , le voeu de mes Cktncitojens s'est tourné 
vers moi ; ils m*ont jugé digne de concourir 
avec eux au salut de la Patrie; ils m*ont 
invité à exercer ies fonctions de lieutenant 
général du rojraume. 

Leur cause m'a paru juste« les périls im- 
menses , la nécessité impérieuse , mon devoir 
Bacré. Je suis accouru au milieu de ce vaillant 
peuple , suivi de ma famille , et portant cet 
couleurs qui, pour la seconde fois, ont mar- 
qué parmi nous le triomphe de la liberté. 

Je suis accouru, fermement résolu à me 
dévouer à tout ce que les circonstances exi- 
geraient de moi , dans la situation où elles 
in*ont placé ^ pour rétablir l'empire des lois , 
•aurcr la liberté meftacéi. tt rendre impossi- 
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Lie le retour de si grands matix, eo «ssurant 
à jamais le pouvoir de cei\e Charle, dont le 
nom , invoqué ])eDdant le combat , Fêtait 
encore après la TIC toire. 

Dans Taccomplissement de celle noble tàr 
cbe , c'est aux Chambres qu'il appartient de 
me guider. Tous les droits doivent êtie so- 
lidement garantis, toules les institutions né- 
cessaires à leu» plein et libre exercice doivent 
recevoir les déreloppemens dont elles ont 
besoia. Attaché de cœur et de conviction 
aux principe* d'un gouvernement libre, j'en 
accepte d'arance toutes les eonséquences. Je 
crois devoir appeler dés aujourd'hui votre ; 
attention sur l'organisation des gardes na- 
tionales^ l'application du jury aux délits de 
la presse^ la forùiatioû des administration» 
départementales et municipales, et avant 
tout, sur cet article 14 deJa Charte, qu'on 
a si odieusement interprété. 

C'est dans ces senti mens,. Messieurs, qnc 
je viens ouvrir cette session. 

Le passé m'est douloureux; je déplore les 
infortunes que j'aurais voulu prévenir ; au 
milieu de ce magnanime élan de la capitale 
et de toutes les cités françaises, à l'aspect de.. ; 
l'ordre renaissant avec une merveilleuse 
promptitude , après unC résistance pure de 
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î 4out excès, nn juste orgueil national émeut 
i mon cœur , et j'enli'evois avec conflance Ta- 
' \enir de la patrie. 

Oui , Messieurs , elle sera heureuse et libre, 
{ cette France qui nous est si cKére ; elle mon- 
trera à l'Europe x^u'unicpiement occupée de sa 
\ prospérité intérieure , elle chérit la paix aussi 
[ bien que les libertés , et ne veut que le bou- 
i hèur et le repos de «es voisins. 

Le respect de tous les droits, le soin de 
tous les intérêts , la bonne foi dan*. le Çou- 
vernement, sont le meilleur moyen de dés- 
p armer les partis, et de ramener dans les. 
I esprits cette couliance , dans les institutions 
p. cette stabilité , seuls gages assurés du bonheur 
L. des peuples et de la force des états. 
f Messieurs les Pairs et Messieurs les Députés, 
aussitôt que les Chambres seront constituées , 
\ je ferai porter à leur connaissance Tacte d'ab- 
[^ dication de S. M. le Roi Charles X : par ce 
[ même acte , S. A. R. Lotis-ÀNTOiNS de France 
[ renonce également à ses droits. Cet acte a été 
•' remis entre mes mains, hier, 2 août, à onze 
heures du soir. J*en ordonne ce matin le dé- 
pôt dans les archives de la Chambre des Pairs, 
'• et je le fais insérer dans la partie officielle 
du Moniteur. 

De» applaudissemens accueillirent 
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cette harangue, et le prince retourna 
dans son palais avec les mêmes accla- 
mations. 

Au moment où ces choses se passaient 
aaps Paris , Charles X , retiré à Ram- 
bouillet , adressait au Lieutenant Géné- 
ral du royaume , avec l'acte d'abdica- 
tion dont il est parlé dans le discourt 
du duc d'Orléans, la denaandc dun 
sauf-iCCw^uit V afin , disait>il , qu'il pût 
se retirer en sûreté. La commune ^^ 
Paris donnait ce sauf-conduit > et nom- 
mait trois commissaires pour accompa- 
gner le roi jusqu'à la frontière. C'étaient 
MM. de Schonen , le maréchal Maison 
et Odilon-Barrot. Ces commissairei 
prenaient aussitôt la route de Ratobouil- 
let. Quel fut leur étonnement , lo»^. 
qu'ils apprirent que Charles X l'efosait 
de les recevoir, repoussait le sauf-con- 
duit, disant qu'il n*avaît abdiqué, lai et 
le duc d'A^ugoulême qu^en faveur àa 
duc de Bordeaux , et qu'il resterait à 
Rambouillet jusqu'à ce qu'il eût reçu 
du Lieutenant Général du royaume une 
réponse satisfaisante j qu'au rwte , ** 
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Tau ToulaH lui • fw^ Tiolepce^ U se dc- 
fendrf^it jusqp'it la mo^tv JLes commiç^ 
aairça $e b^t^reijit <}e i*çbrous!^ che- 
min» et vipreiit anQoocer à Paris le 
résultat dç I^ur démarche.. 

Il n'est pas hesom 4'exprimer les seo- 
timens dpot <;bacuD fqt agité ei? rece- 
vant cette étrange TiouyeUe. On décida 
aussitôt qn'une armée parisienne , com- 
posée de dii; mille bommes, ae trans-: 
porterait sans délai à KambouiUet » e% 
porterait au monarque raisonneur l^ 
volonté de la France, he général Pajol 
fut cb^gé de diriger cette armée ; ina|f 
au lieu de di^ ^il!ç hommes iU'en trpu- 
irabientât trente milleri les Cbawps-Ely- 
«ées, lieu du rendez-vous, furent en \im 
momeJUt remplis de volontaires dispo- 
sés à livrer qpmbat. Quatre, à si^ c^nts 
voitures , fiacres , couqou^ ^ cbariots , se 
chargi^nf; de monde ,.^t le, reste paçtit 
à pied avec plusieurs pièces d'ai*t;iUerie ) 
c^pej^ant, pour éviter, s'il^était possi-r 
We , res roalbeurs d'un combat» Jes cpift- 
ni^saJres ri^pai^taient en ppste pour teii. 
le?: -un d^r^i" efÇortfuprès d^ Tevw^ 
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Arrivés à Rambouillet quelques betr- 
res avant Tarmée , ils se rendiirent au- 
près de Gbarles X, qu'ils trouvèrent 
environné de six à sept mille bommes, 
nombre plus considérable qu'on n'avait 
pensé i ils lui remontrèrent les dangers 
et les malbeurs qu'entraînerait sa insi- 
stance. L'ex-roi balança long- temps ; 
c'était avec douleur qu'il voyait sa 
cause tout-à-fak perdue ; mais , enfin , 
il ^reconnut l'impossibilité de résister à 
des forces supérieures , et comprit sans 
doute quelle baine nouvelle un combat 
nécessairement meiirtrier attirerait sur 
sa tête ; il se décida à partir. La route 
fut indiquée pour Gberbourg; et les 
trois commissaires , après avoir* déter- 
miné le nombre de troupes qui de- 
vraient accompagner le roi , se mirent 
en chemin avec lui. • 

Cette nouvelle fut aussitôt portée à 
l'armée de Rambouillet ; elle n'était qu'à 
trois quarts de lieue dé cette vifl^ elle 
rèbfôûssa cbemin , s'empar'a d'un grand 
nombre de voilures de là' codr, et re- 
prît là route die' Paris. Lè'pM girand 
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ordre, un respect religieux des pro- 
priétés fureat continuellement observés 
par elle dans tous les lieux qu'elle 
parcourut, et Paris la vit reparaître 
dans la journée du 4 ^ux chants de la 
Marseillaise et aux cris de (^iVe la 
Charte! On apprit que, sur toute la 
route, elle avait été reçue avec entbou- 
siasme par les citoyens \ à Sèvres on 
lui avait prodigué les vivres de toute 
espèce ; une partie des Parisiens avait 
été accueillie et hébergée dans les mai- 
sons particulières ; partout on les re- 
gardait comme des frères et des dé- 
fenseurs. 

C'était un spectacle singulier que 
celui de cette armée défilant sur les 
quais de Paris , au milieu d'une popu- 
lation immense. Les voitures de la 
cour, dont ils s>'étaient emparés, pré- 
cédaient la marche , ^ remplies de sol- 
dats ,. de, gardes nationaux , de citoyens. 
Ceux qui- n'avaient pu trouver place 
^ianfriotérieur étaient montés sur Tim- 
péride^ qui offrait l'aspect de phalan- 
ges^ arméesv A la suite des voitures 
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dorées paraissait une longue file de cha* 
riots et de fiacres ëgalement i^tnplii 
de citoyens; de minute en minute ils 
tiraient des coups de fusil -y c'était en* 
fin un solennité militaire et populaire 
tout à la fois dont on n'a point m 
d'exemple. 

RcYenons aux événemens de Paris. 
Le discours du Lieutenant Général du 
royaume produisit généralement un bon 
effet. Personne n'était divisé sur les in- 
tentions et le caractère de ce prince ; 
mais les partisans de la république con* 
testaient à Sa Chambre des Députés le 
droit d'appeler un souverain au trène 
sans avoir consulté la nation ; ils di- 
saient , non sans une apparence^ie rai- 
Bon , que cette chambre , nommée dans 
d'autres circonstances, portant Tem* 
preinte du double vote, destinée seule- 
ment à pourvoir au besoin de Pétat, 
de concert avec la Chambre des Pairs ^ 
dans les limites de la Charte, n'avait 
aucun mandat pour réformer cette 
Charte, et surtout pour faire à la pai« 
rie les modifications devenues dbsolu- 
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ment nëcenairet. Ils lyoutaieat que Tio- 
sarrectioo des trois jours avait brisé la 
Charte y qu'elle avait tout détruit, et 
que !a réunion des assemblées primaires 
pour nommer de nouveaux Députés 
était indispensable. 

On répondait qu'une élection , dans 
l'état d'anarchie où se trouvait la 
France, aurait offert les plus grands 
dangers ; que la Chambre , toute viciée 
quelle fût par le double vote , était le 
seul pouvoir dont l'origine fût popu<* 
laire ; c'était pour que cette chambre 
ne fût pas dissoute qu'on avait com- 
battu. Enfin, seul pouvoir existant, elle 
était investie pai^ la nécessité même d'une 
omnipotence incontestable. 

La Chambre commença donc ses tra* 
vaux en dépit des oppositions , et le 
Lieutenant Général, aux mains duquel 
le gouvernement provisoire avait ré- 
signé ses fonctions , exerça le pou<^ 
voir exécutif; il nomma pour ses mi" 
nistres provisoires une partie des hom« 
mes qui avaient été antérieureioeni 
choisis^ Le maréi?bal Jourdan eut les 
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affitiret étrangères ; M. Dupont de 
l'Eure, la justice; M. Guizot, Tinté- 
rieur; le baron Louis, les finances; 
le gênerai Géi*ard, la gueri*e; M. Bi- 
gnon Tinstruction publique, et, en l'ab- 
sence de M. de Rigny, M. Tupinier 
Vintérim de la marine. 

La Ghambi*e débuta par se déclarer 
en permanence , vérifia rapidement les 
pouvoirs de ses membres , nomma des 
candidats à la présidence , et , par un 
respect judaïque pour un règlement qui 
aurait dû péiîr avec tant d'autres cho- 
ses, soumit ses choix à l'approbation 
du Lieutenant Général. 

Le temps pressait : accusée déjà par 
les uns de lenteur, par les autres d'usur- 
pation , au milieu d'une capitale en feu , 
la Chambre des Députés ne pouvait 
trop promptement rétablir une puis- 
sance publique , et rendre la sécurité à 
tous les intérêts. Il était impossible 
néanmoins de donner un roi à la France , 
sans soumettre à une. révision sévère la 
Charte constitutionnelle, dont les bases 
sont ^uéralement bonnes, mais qui. 
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par sa forme, son préambule, et plu- 
sieurs dispositions , blessait vivement la 
raison publique. 11 fallait aussi pronon- 
cer sur le sort de la pairie, déchue dans 
Topinion en raison de sa composition 
servile, et dont un parti nombreux re- 
pousisait l'hérédité. 

Le 6 août, un député généralement 
considéré en France , M. Bérard , lut la 
proposition suivante : 

» Messieurs, un pacte solenuel unissait le 
peuple français à son monarque ; ce pacte 
vient d*étre brisé; Je violateur du contrat ne 
peut, à aucun titre , en réclamer l'exécution. 
Charles X et son fils prétendent en vain 
transmettre un pouvoir qu'ils ne possèdent 
pfiis ; ce pouvoir s'est éteint dans Je sang de 
plusieurs milliers de victimes. L'acte d'abdi- 
cation dont vous avez eu connaissance est 
une nouvelle perfidie ; l'apparence de légalité 
dont il est revêtu n'est qu'une déception ;^ 
c'est un brandon de discorde qu'on voudrait 
lancer an milieu de nous ; les véritables en- 
nemis de notre pays, ceux qui, par la flatte- 
rie , ont perdu Je pouvoir qui vient de tom- 
ber, s'agitent de toutes parts; ils revêtent 
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toutes Itts côttleiit^ ; ih.prôeladieht fotttes lel 
opinioiis. Un désir «atioipé de liberté Udë* 
ûiki9 «empu^t-il de quelquts esprits gêné* 
reux, ces enneittit s'empressent d*ei(pîoiter 
un sentiment c{u*ils sont incapables de com-» 
prendre ; et des rojalistes ultras se préten- 
tent sous l habit de républicains rigides. 

» Queïques-uns affecleot, pour le fils oublié 
du vainqueur de l'Europe , un bypoerite at- 
facbèipent , qui se changerait en haine s'il 
pouvait être questîou d'en fbîre le chef de la 
France. 

» L' inévitable instabilité des mojens actuels 
du gouvernement encourage les fauteurs de 
discordes ; hâtons-nous de le faire cesser. Une 
îoi suprême , celle de la nécessité , a mis au 
peuple de Paris les armes à la main , afin de 
repousser l'oppression ; cette loi nous a fait 
adopter pour chef provisoire, et comme uni- 
que mojen de salut» un prince, ami sin- 
cère des institutions constitutionnelles; la 
même loi veut que nous adoptions sans délai 
un chef définitif de notre gouvernement» 

» Mais , quelle que soit la confiance que ce 
chef nous inspire , les droits que nous som-* 
mes appelés à défendre exigent que nous éta- 
blissions les conditions auxquelles il obtiendra 
le pouvoir. Odieusement trompés à diverses 
reprises , il nous est permis de stipuler des 
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IDiraniies séirérf$. Nos ^nsiitiiiions aoot in- 
complètes, vicieuses même sous beaucoup de 
rapports; il nous importe de les étendre et 
et dje les améliorer ; Je prince qui se trouve 
à notre tète a déjà été au-devant de notre 
jjuste exigeance, les principes de plusieurs 
Jois fondamentales ont été exposés par U 
chambre et reconnus par lui ; d'autres prin- 
cipes , d'autres lois ne sont pas moins indis- 
pensables et seront également ç^tenns. 
. «Nous sommes les élus du peup% messieurs^ 
il nous a confié la défense de ses droits ; ses 
premiers besoins, ses pins chers intérêts » 
sont la liberté et le repos. 11 a conquis 99. 
liberté sur la tyrannie ; c*est à nous a assurer 
«on repos, et nous ne le pouvons qu'en lui 
4onnant un gouvernement stable et juste, 
Yaiaement on voudrait prétendre qu'en agis- 
sant ainsi nous outrepassops nos droits; je 
détruirais une pareille objaction , .si on osait 
la faire, en rappelant la loi que j'ai déjà in- 
•Toquée , celle de l'impérieuse , de ('iaviocible 
nécessité. 

sDans cet état de choses, prenant eu consi- 
dération la situation grave et pressante daos 
laquelle se trouve le pajrs, l'indispensable 
b^oin qu'il éprouve de sortir d'une position 
précaire, et les vfsux universels émis par la 
France pour obbeair h cMBpléinent df »m 

6* 
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(nfttitutlons , j*ai Thoi^neur de proposer à la 
chambre les résolutions suivantes : 

•La Chambre des Députés prenant en consi* 
dération , dans rintérét public , Timpérieuse 
nécessité qui résulte des événeraens des 26, 
27, 28, 29 juillet dernier et jours suivans, et 
de la situation générale de la France , déclare 
que le trône est vacant , et qu*i! est indis- 
pensablement besoin d*j pourvoir. 

» La Chambre des Députés déclare seconde^ 
ment que, selon le vœu et dans Tintérét 
du peuple Français , le préambule et les ar- 
ticles suivans de la Charte constitutionnelle 
doivent être supprimés ou modifiés de la ma- 
nière qui va être indiquée (i) : 

•La Chambre des Députés déclare troisième- 
ment , qu*il est nécessaire de pourvoir succes- 
sivement par des lois séparées , et dans le 
plus court délai possible , 

1°. A l'extension du jurj aux délits correc- 
tionnels, et notammen t à ceux de la presse ; 

2<^. A la responsabilité des ministres et 
des agens secondaires du pouvoir ; 

3°. A la réélection des députés promus à 
des fonctions publiques ; 



(i) Le texte de la Charte, avec les nouvelles modifica- 
tions, se trouvant à la fin de ce volume, nous «upprinom 
te idctall des ameiideincns proposés par M;_ Bér«rd« . . 
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4**. Au Yote. annuel du contingent de 
TarBiëe; 

5*>. A Torganiflation de ta garde nationale , 
avec intervention des gardes nationaux daos 
le choix de leurs officiers ; 

6<^. A un Gode militaire assurant d*uhe 
manière légale l'état des officiers de tous 
grades ; 

7<». A Fadministration départementale et 
municipale avec intervention des citoyens 
dans leur foriAalîon ; 

8". A rinstruction publique et à la liberté 
de reosetgnement ; 

90. A Tabolition du double vote et à la 
fixation des conditions électorales et d'éli- 
gibilité. 

» Et en outfe que toutes les nominations et 
créations nouvelles de pairs faites sous le 
régne du roi Charles X, sont déclarées nulles 
et non avenues/ 

«Moyennant l'acceptation de ces conditions 
et propositions , la chambre des députés dé- 
clare enfin que/ l'intérêt universel et pressant 
du peuple Français appelle au tr6ne S. A. 
R. Louis-Philippe d'Orléans « duc d*0rléans, 
lieutenant général du royaume , ses descen- 
dans à peri>étuité de mâle en mâle , par ordre 
de primogéniture, à l'exclusion perpéluelle 
des femmes et de leurs deseendans. 
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» Eo conp^neQcit, S. A*. R. Louis-Pliilippe 
d'Orléans, lieutenant général du rqyniMie,.. 
•era invite k accepte^ et à jurer Ice tlause» et 
engagemens ci-deMue éooncët « l'obBerTatloft 
de la Charte constitutionaelle et des modifi» 
cations indî<|uéeft« et, après l'aTOÎr fait, » 
prendre le titre de roi des Français. • 

Cette proposition , tout informe 
qu'elle put paraître, en raison de lai 
précipitation , fut généralement approi»» 
vée; le plus graqd nondïre des Députés 
y vit le salut du pays; les ministres, 
avec iesqueU ei4e avait été concertée , 
y applaudirent plus que touis les autres. 
On voulait délibérer sur-le-champ; 
mais, sur la proposition de MM. Hyde 
de Neuville , Aug, Périer et Villemain, 
on nomma une commia-iion. Un «oui 
député, M. Demarçay, organe de l'o— 
pinion des républicains, s'c^orça de rt* 
pousser la proposittoift meaie. ▲ se»^ 
yeux, il «fiffiâait qu'elle tendk j^ conser- 
ver la Charte de Louis XVIII, pour 
qu'elle dôt être rejetée. M. Demarçay 
ioul^t une constitution toute nouvelle^ 
sa proposition fut repoussee. 
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Quoique 1« (oonnnission s^i^de dbdi^ 
gée de faire xib rapport ^r U praposi-* 
tioD de M. £éi*afd T^àt ne dévoir pré*- 
seater ce rapport que le. leuihm^ïn » d# 
nouvelles réOapxion? sur l'imp»weiicie des^ 
circonstances la décidèrent è prédpiter 
son tistvail ; eUe annonça qu'elle serait 
prête h 8 heures du soir , et une séance 
de nuit fut iodîquée^ 

Cependant uq mouvement insurree* 
tionnisl semblait se manifester dans Pa- 
ri&. Les rép^licain^ mécontens de voir 
que dans peu d'heures un roi sei^ait 
proclamé, indignés surtout <(ue la pto^ 
position de M. Hér^rdeût cousei*vé llié* 
redite de la pfiirie et Ja noblesse» st 
réiinissest; ils se portem en arj^tHrete^ 
nombre de phis de mille à la Chambre 
des députés. A^ès avoir paiM;:ourtt Les 
quais de la rive gauche de la Seine eli 
poussant les cris i à ba$ la Chambre des 
pairs: à bas l'hérédité: Plus ete.ptéfd- 
Ugesl la Chambre des DépiUés nous 
trahit: hsiiovXe^^ grossissant s^os cesse» 
investit les avenues de la salie el seatabie 
déterminée à empêcher les délibérations» 
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Plusieurs députés rencontrés au milieu 
de la foule sont apostrophés et maltrai- 
tés ; enfin messieurs Mauguin et Benja- 
min-Constant, à force de sollicitations , 
parviennent à calmer les insurgens qui 
finissent par se retirer. 

A dix heures du soir, M. Bavoux 
monte à la tribune, il propose à la cham- 
bre de voter des remercîmens à la ville 
de Paris , et d'inviter le gouvernement 
à s'occuper de Térection d'un monument 
qui transmettra à la postérité la plus re- 
culée le souvenir des événemens des 27, 
aS et 29 jaillet^ 

Un làoment après , M. Dupin atné , 
lit un rapport de la Commission sur le 
travail de M. Béfard. Ce rapport ad- 
met la proposition dans la plus grande 
partie de ses dispositions, et l'amende 
dans plusieurs autres ; on propose , par 
exemple, de substituer à ces mots : La 
religion' catholique est religion de té- 
tât, ceux-ci : ta religion catholique est 
la religion de la majorité des Français; 
modification qui excite un murmure gé- 
néral. 
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La discus&loD, malgré la demande de 
quelques membres, est renvoyée au len- 
demain. 

Bès le matin, les avenues de la Cham- 
bre étaient investies; mais rassemblée, 
se rappelant les scènes de la veille^ 
avait commis les gardes nationales à la 
garde de toutes les portes extérieures : 
les groupes ne purent donc se former 
qu'en dehors de la balle des délibérations. 
Us furent nombreux et animés ; les ré- 
publicains en grande minorité se fai- 
saient remarquer par la vivacité de leur 
langage. De temps en temps des gardes 
nationaux les invitaient avec douceur à 
se séparer, mais ils se reformaient bien- 
tôt, et reprenaient leurs vivesdiscussions. 
On dit qu'il s'éleva des rixes fâcheuses , 
même que quelques voies de fait eurent 
lieu , que des rendez-vous furent don- 
nés et acceptés. Tous ces symptômes 
d'agitation étaient pour la Chambre un 
avertissement de se hâter. 

La discussion fat achevée dans la 
journée même. Elle commença par quel- 
ques discours en faveur du duc de Bor- 
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deaai^ et remplid dé lamentation» et de 
regrets. M. de Conny y ^t*la nne don- 
leur fastueuse ; celle de M. Hyde de 
Neoville fut -trouvée naturelle et tou- 
chante. Quelques députés s'abstinrent, 
enchaînés par des scrupules sur la na- 
tupe de leurs mandats ; mais Timmense 
majorité, vôultfnt à tout prix éviter l'a- 
narchie, passa outre, et Ton discuta ra- 
{Hdement la proposition. 

Nous n'avons pas le dessein d'entrer 
dans- le détail des modifications plus 
ou moins importantes qui furient pro* 
posées par différens orateurs. La €harte, 
telle qu'elle reste et demeure rédigée , 
se trouvera à la fin de cet ouvrage. 
Nous dirons seulement que la Gham* 
bre , appelée à décider de l'hérédité de 
la paririe , n'osa envisager }a question 
en face, et crut devoir ajourner à Tan- 
née prochaine la discussion de ce prin^ 
cipe délicat , mais si important dam. 
nos institutions. 

La proposition de M. Bérard, de-^ 
veniie ~une dédaration de la Chainbr^ 
des JMpiités» et amendée à plusiew^ 
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«garda» fut adoptée à une majorité de 
:ii9 voix sur %&à ; et aussitôt la Cham- 
bre toute entière se porta au Pftlais- 
Aoyal pour la présenter à monseigneur 
le duc d'Orléans. La traversée eut lieu 
k cinq heures du soir , au milieu d'une 
foule immense de dtoyens , applaudis- 
sant du geste et de la voix , et trans- 
portés d'enthousiasme et de reconnais- 
sance pour les Députés qui pi'éser- 
vaient le pays des dangei^ de l'anar- 
chie. Le prince reçut l'assemblée avec 
une émotion visible; ce fut les laimes 
aux yeux qu'il répondit t 

« Je reçois avdo und profonde ëmotioti la 
déclaratioB que vous me préi«nte2 ; je la re- 
garde comme Texpres^iou de la volODié iià«- 
tiooale» et elle me parût conforme aux princi- 
pes politiques que j*ai professés toute ma TÎe. 

» Rempli de souvenirs qui m*avaient tou- 
jours fait désirer de n'être jamais destiné à 
monter sur le trône , exempt d^ambition , et 
habitué à la vie paisible que je menais dan» 
jna famille , je ne puis vous cacher tous les 
sentimens qui agiteot mon oœar. dans ceUe 
grande conjoncture.; mais il* en est un qui 
les domine Uns , c'est Tamopr de mon pays. 
Je sens ce qu'il me prescrit , et je le ferai. » 
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Ces nokles paroles , prononcées avec 
l'accent d'une sensibilité profonde, 
émurent tous les assistans : partout on 
entendit les cris de i^we le duc d'Or- 
léans : pwe le roi! \dt>e la reine ! 

M. de Lafayette, saisissant le bras du 
duc d'Orléans , s'écria d'une voix forte': 
« Yoilà le prince qu'il me fallait ! C'est 
la meilleure des républiques. » 

Tandis que la Chambre des Députés 
présentait sa déclaration au Lieutenant 
Général , elle était transmise à la Cham- 
bre des Pairs qui se réunit à neuf 
heures du soir pour en délibérer. Il 
était bien clair que cette timide assem- 
blée accepterait tout ce qu'on voudrait 
bien lui proposer. Cependant, il se 
trouva un opposant dans M. de Cha- 
teaubriand , qui crut devoir faire , en 
faveur du duc de Bordeaux, une der- 
tiîère et inutile protestation. Voici le 
discours qu'il prononça : 

» Messieurs, la déclaration apportée à cette 
Chambre [est beaucoup moins compliquée 
pour «moi que pour ceux de MM. les pairs 
qui professent une opinion difi^rente de It 
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mienne. Un fait dans cette déclaration do- 
mine à mes yeux tous les au^es, ou plutàt 
les détruit. Si nous étions dans un Qrdre de 
choses régulier, j'examinerais sans doute 
avec soin les changemens qu'on prétend 
opérer dans la Charte. Plusieurs de ces chan- 
gemens ont été par moi-même proposés. Je 
m'étonne seulement qu'on ait pu entretenir 
cette Chambre de la mesure réactionnaire 
touchant les pairs de l^ création de Char- 
les X. Je ne suis pas suspect de faiblesse 
pour les fournées , et vous savez que j'en ai 
combattu même la menace ; mais nous ren- 
dre les juges de nos collègues, mais rajer 
du tableau des pairs qui l'on voudra, toutes 
les fois que l'on sera le plus fort, cela ressem- 
ble trop à la proscription . Veut-on détruire 
la pairie ? soit : mieux vaut perdre la vie que 
de la demander. 

» Je me reproche déjà ce peu de mots, sur 
ifn détail qui , tout important qu'il est, dis- 
paraît dans la grandeur de l'événement. 
La France est sans direction , et j'irais 
mt'occuper de ce qu'il faut ajouter ou re- 
trancher aux mâts d'un navire dont le gou- 
vernail est arraché 1 J'écarte donc de la dé- 
claration de la Chambre élective tout ce 
qui est d'un intérêt secondaire ; en m'en 
tenant au seul fait énoncé dan» la vacance 
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yraie ou prétendue du trône: je marclie droit 
au but.' 

•Uneipiestion prëaîaJble doit être traitée : ù 
le trône est vacant , nous sommes libres de 
choisir la forme de notre gouvernement. 

» Avant d'offrir la couronne à un individu 
<pielconque, il est bon de savoir dans 
quelle espèce d*ordre politique nous consti- 
tuerons Tordre social. Établirons-nous une 
république ou une monarchie nouvelle? 

» Une république ou une monarchie nou- 
velle offre-t-elle à la France des garanties 
suffisantes de durée , de force et de repos? 

B Une république aurait d*abord contre el]e 
les souvenirs de la république même. Ces 
souvenirs ne sont nullement effacés ; on n'a 
pas oublié le temps où la mort , entre la li- 
berté et l'égalité , marchait appuyée sur leurs 
bras. Quand vous seriez tombés dans une 
nouvelle anarchie , pourriez-vous réveiller 
'9urson rocher l'Hercule qui fut seul capable 
d'étouffer le monstre ? De ces hommes fasti- 
ques , il y en a cinq à six dans l'histoire : dans 
quelque mille ans, notre postérité pourra 
voir un autre Napoléon ; quant a vous , ne 
Tattendez pas. 

» Ensuite, dans l'état de nos moeurs et dans 
nos rapports avec tes Etats qui nous enviroA- 
nent , la république, sauf erreur, ne me pa- 
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rail pas exécutable. La pif<imiiire difActtlté 
serait d'amener les Français h uo vote una- 
nime. Quel droit la populati^q da Parts an- 
cait-ielle de contraindre la population de Ma^- 
seille ou de toute autre Tille^de se constituerez 
république? Y aurait-il une seule république » 
ou vingt ou trente républiques ? seraient-eUee 
fédéra tives ou indépendantes! Passons pai^ 
dessus ces obstacles ; supposons une républi- 
que unique; avec notre familiariis naturelle, 
cro^^ez-vous qu'un président quelque grave , 
quelque respectable, quelque babile qu'U 
puisse être , soit un an à la tête de l'État saut 
être tenté de se retirer ? Peu défendu par les 
lois et par les souvenirs, avili» insulté soir 
et matin par des rîvanx secrets et par des 
agens de trouble, il n'inspirera Xii la coor 
fiance si nécessaire an commerce et à It 
propriété ; il n'aura ni la dignité convenabk 
pour traiter avec les gouv^ememens étraai*- 
gers , ni la puissance nécessaire au maintâfta 
de rprdre inténeur; s'il use de meauF^ ré- 
volutionnaires f la république devieodri 
odieuse , l'i^urope inquiète profitera de c«i 
divisions, les fomentçrai interviendra* «et 
Ton se trouvera de nouveau engagé âtm^ dfll 
luttes effrojables. lui république re{)résent{h 
live est peut-être l'état futur 4u monde, «Miii 
son temps n*est pas arrivé. 
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» Je pa«e à la monarchie. 
»Un roi nommé par les chambres ou élu par 
le peuple sera toujours , quoi qu on fasse , une 
nouveauté. Or, je suppose qu'on yeut la li- 
berté , surtout la liberté de la presse par la- 
quelle et pour laquelle le peuple vient de 
remporter une si étonnante victoire. Eh bienl 
toule monarchie nouvelle sera forcée, ou 
plus tôt ou plus tard , de bâillonner cette li- 
lierté. Napoléon lui-même a-t-il pu Tadmet- 
ire? Fille de nos malheurs , et esclave de 
, notre gloire , la liberté de la presse ne vit 
^n sûreté qu'avec un gouvernement dont les 
racines sont déjà profondes. Une monarchie, 
bâtarde d'une nuit sanglante, n'aurait-elle 
rien à redouter de l'iodépendance des opi- 
nions? Si ceux-ci peuvent prêcher la répu- 
blique, ceux-là un autre système, ne crai- 
gnez-vous pas d'être bien tôt obligés de recou- 
rir à des lois d'exceptiou malgré les Luit 
mots supprimés dans l'art. 8 de la Charte. 
^ » Alors, amis delà liberté réglée, qu'au- 
rez- vous gagné au changement qu'on vous 
propose? Vous tomberez de force dans la ré- 
publique ou dans la servitude légale. La mo- 
narchie sera débordée et emportée par le 
torrent des lois démocratiques, ou le mo- 
narque par le mouvement des factions. 
» Dans le premier moment d'un succès , on 
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êe figure que tout est anë ; on espère satis' 
faire toutes les exigences, toutes les hu" 
meurs, tons les intérêts; on se ftatte que 
chacun mettra de c^të ses vues personnelles 
et ses yanités; on croît que la supériorité 
des lumières et la sagesse du gouyernement 
surmonteront des difficultés sans nombre ; 
mais , au bout de' quelques mois , la pratique 
yient démentir la théorie. 
. » Je ne yous présente , Messieurs , que quel- 
ques-uns des inconyéniens attachés à la for- 
mation d'une république, ou d'une monar- 
chie nouyelle. Si l'une et Tautre ont des pé- 
rils , il restait un troisième parti , et ce parti 
yalait bien la peine qu'on en eût dit quel- 
ques, mots. 

» D'aiïreux ministres ont souillé la Cou- 
ronne, et ils ont soutenu (a yiol'ation de la 
foi par le meurtre ; ils se sont joués des ser- 
mens faits au ciel , des lois jurées à la terre. 
» Étrangers , qui deux fois êtes entrés à Pa- 
ris sans résistance ,* sachez la yfaîe cause de 
yos suc<fes : vous vou^ présentiez au nom du 
pouvoir légal. Si vous ajcconiiez àujourd'hùî 
au secours de la tyrannie ,^ pensèz-vous que 
Jes portes de la capitale di monde éivilisé 
s'ouvriraient aussi facilement <îe*^ant vous? » 
' La race française a grandi depis voire dé-' 
part sous le régime des lois 'constitution- 



nelles ;. i)09 eufaiu à» qmttame aqs tool dotf 
gëans » nos conscrit» i Alger, tôt éeolien k 
Paris «.vieDoent 4e vqo« révéler i«« fiU àêê 
vainqueurs d' Austerlitz^ ()oMftr9iigD oid'IéiM^ 
mais les âls fortifiés de t^utce que la liberté 
jyoute à la gloireu 

a Jamais défensa ne fut pl«s jujKte et pk» 
héroïq^ue que celle du peuple de Parie. Il ne 
8*est point soulevé contre le loi , raeie pour 
la loi; tant quou a respecté le pacte social, 
le peuple est demeuré paisible { il é supporté 
sans se plaindre les insulte», les provoee* 
tions , les menaces ; il devait son ex^ent et 
son sang en échange de la Cherté; il e pio* 
digue Tun et l'autre. Mais lorsqu^ap^ès arcûr 
menti , jusqu'à la dernière heure , on a teiiÉ 
à coup sonné la servitude; quand le cooapi- 
ration de la bêtise et d« l'hypoorisie a son* 
daioement écUté; quand une terreur de 
château , organisée par des eunuques , a cpn 
pouvoir remplacer la terreur, la républiq[nect 
le joug de fer de Tempire, alprs ce peuple e eit 
armé de son intelligence et de son epurage ; 
il s'est trouvé que ces boutiquiers respiraient 
assez facilement la fumée de la poudre , et 
qu^il fallait plus (|e quatre soldats et un ca** 
poral pour les réduire, tin siècle n*aurait pas 
autant mûri les destinées d'un peuple que 
les trois derniers soleils qui viennent de brîl- 
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1er sur Ia< France. Un grand crûne a eu lieu '; 
il a produit 1 énergique explosion d un prin» 
cipe : devait-on , à cause de ce crime et du 
triomphe moral et politique qui en a clé lé 
suite, renverser l'ordre de choses établi? 
Examinons. 

» Charles X et son £ls sont déchus Ou onl 
abdiqué » comme il tous pUira de l'enten- 
dre, mais le trôoe n'est pas vacant; aprè» 
eux venait un enfant , devait-on condamner 
son innocence? 

» Quel sang crie aujourd'hui conlre lui? 
Oseriez-vous dire que c'est celui de son père? 
Qet orphelin éievé aux écoles de la patrie » 
dans l'amour du gouvernement constitution* 
nel et dans les idées de son siècle , aurait 
pu devenir un roi en rapport avec les be- 
soins de l'avenir. C'est au gardien de sa tu* 
tellç que l'on aurait fait jurer la déclaration 
sur laquelle vous allez voter; arrivé à sa 
majorité, le jeune monarque aurait renouvelé 
le serment. Le roi présent , le roi actuel» 
aurait été M. le duc d'Orléans , rég#nt du 
royaujoie, prince qui a vécu près du peu- 
ple , et qui sait que )a paoïftrchie ne j^t 
être aujourd'hui qu'une monarchie de con- 
sentement et de raison. Cette combinaison 
naturelle m'eût semblé un gr^nd laojtJ^ de 
conciliation , et jurait peut-être sauvé à la 

6 



98 

France «es agitations qui sont la consé- 
quence des violens changemens d*un état. 

» Dire que cet enfant , séparé de ses maî- 
tres , n'aura pas le temps d'oublier jusqu'à 
leurs noms avant de devenir homme; dire 
qu'il demeurera infatué de certains dogmes 
de naissance après une longue éducation 
populaire , après la terrible leçon qui a pré- 
cipité deux rois en deux nuits : est-ce bien 
raisonnable ? 

» Ce n'est ni par un dévouement sentimen- 
tal » ni par un attendrissement de nourrice 
transmis de maillot en mai I lot depuis le berceau 
de saint Louis jusqu'à celui du jeune Henri, 
<|ue je plaide une cause où tout se tournerait 
de nouveau, contre moi , si elle triomphait. Je 
n« vise ni an roman, ni à la chevalerie, ni 
au martyre. Je ne crois pas au droit divin de 
la royauté', et je crois à la puissance des ré- 
Tolutions et des faits. Je n'invoque"* pas 
même la Charte , je prends mes idées plus 
haut: je les tire de la sphère philosophique, 
de l'époque où ma vie expire. Je propose le 
duc de Bordeaux tout simplement comme 
tune nécessité a un meilleur àloi que celle 
dont on argumente. 

» Je sais qu'en éloignant cet enfant on veut 
établir le principe de la souveraineté du peu- 
ple ; niaiserie de l'ancienne école qui prouve 
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^t, ftoiis lerapportpoliiiqiie, lAs TÎeux démc^ 
craies ii*ont pas fait plus de phi^és cpie les 
Tétérans de la rojauté. Il nj a de souyerai- 
netë absolue nulle part ; la liberté ne découle 
pas du droit politique , comme on le suppo- 
sait au dix - huitième siècle ; elle vient du 
droit naturel , ce qui fait qu'elle existe 
dans toutes les formes de gouTemement, et 
qu'une monarchie peut être libre et beaucoup 
plus libre qu'une république ; mais ce n*est 
ni le temps ni le lieu de faire un cours de po- 
litique. 

» Je me contenterai de remarquer i[ue, lors- 
que le peuple a disposé des trônes , il a sou- 
vent aussi -disposé de sa liberté ; je ferai 
observer que le principe de l'hérëdité monar- 
chique, absurde au premier abord *^ a été 
reconnu , par F usage , préférable au principe 
de la monarchie élective. Les raisons en sont 
si évidentes , que je n*ai pas besoin de les 
développer. Vous choisissez un Roi aujour- 
d'hui : qui vous empêchera d'en choisir un 
autre demain? La loi, direz-vous. La loi? 
Et c'est vous qui la faites ! 

» 11 est encore une manière plus simple de 
trancher la question , c'est de dire : Nous ne 
voulons plus de la branche aînée des Boui^ 
bons. Et pourquoi n'en V0ul<^-vous plus? 
Péurce' que nous sommes victorieux ; noiM 
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avoDs iWoBQphé daM une cotise juste et 
f4Înte : sons usons d'un double droit de 
conquête. 

» Tm«bien : tous proclftmes là sonTcrai- 
lieté de la force. Alors gainiez aoignensettient 
ccttf forco, car si dans quelques mois elle 
TOUS éckappe vous serez mal venus à vous 
plaindre. Telle est la nature humaine ! Les 
esprits les plus éclairés et' les plus justes ne 
s*èlév^nt pas* toujours au-dessus d*un succès. 
Ils étaient les |>remiers, ces esprits, à invo- 
quer le droit contre la violence ; ils ap- 
puyaient ce droit de toute la 8upët>iorité de 
leur talent » et au moment même oit la ve- 
nte de ce quHls disaient est démontrée par 
Fabus Je plus abominable de la force , et par 
le renversement de cette force, les vain- 
queurs s'emparent de l'arme qu'ils ont bri- 
sée l Dangereux tronçons qui blesseront leurs 
mains sans ks servir. 

» J'ai transporté le combat sur le terrain de 
mes adversaires ; je ne suis point allé bivoua- 
quer dans le passe sous le vieux drapeau des 
morts , drapeau qui n'est pas sans gloire , 
«Hais qui'pend ^ long du bâton qui le porte, 
parce qu aubuiî souffle de vie ne le sou- 
lève* Quand je remuerais la poussière des 
ire.nte-«inq Càpets, je nen tirerais pas un 
ATfunient qu'on voulait seulement éco«ter. 
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l/ido]â^i<» d'iuL noaicat «botia; la moftar- 
4;hM u*e%i pltis u^e telbpm , c'est une ferme 
pOiliLi^e prëSéraJUe dans ce momeat k tonte 
aui^e, pacce ^'eile fait aipieux entrer Tordre 
dans JU lil)erté. 

* }^^iifeGft$faad^e, j'ai assez fatigaê h 
trôae et la pairie de mes aTerlissemeDs dé^ 
daigués^ il ne me reste <{u'à m'asseoirsur les 
débris d'un naufrage que j'ai tant de fois pi^ 
dit. Je reconnais au malbenr toutes le» sortes 
de pvissancea, eKcepté ceUe de me déHer de 
jpaeis sermens de fidélité. Je dois aussi rendre 
ma vie uniibnae : après tout ce (pie j'ai Cait , 
<iit et écrit pour les Bourbons , je serais le 
4otnier dea misérables si je les reniais aii jsno- 
itaeni où, pour la troisième et dernière fois> 
i le s'achemiiMiit vers l'exil. 

» Je laisse la peur à ces généreux rojaliste» 
qui n'ont jamais aacf ifié une obole ou ume 
place à ituv lojauté-, à ces champions, de 
l'aniel et du trérne quinaguéres me traitaiei|bt 
de renéflfat, ^'apostait et de révolutiounaire. 
Pieux libellialès, le; renégat .to«s appelle! 
Venez donc balbutier ud mot, un seul.mot 
ai^^ec- lui pour.l'infortuué maître qui tous 
coaobla de ses dons et que vous ayez pec^. 
pFAYOcaieurs àJo coups d'État, prédicateoip 
du pour^ contiitûaiit, o^ étet-rous? A^tis 
Aa»» la bom du fiottd de laquel^ 
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vous leviez yaiUâmment \m télé pour catann 
nier les yrais serTÎteurs du Broi ; votre silence 
d. aujourd'hui est digne de votre langa^ 
d'hier. Que toas ces preux « dont les exploits 
projelés ont fait chasser les descendan 
d'Henri IV k cou(>s de foarche , tremblent 
maintenant accroupis sous la cocarde trico- 
lore : c'est tout naturel. Les nobles couleurs 
dont ils se parent protégeront leur personnes, 
et ne couvriront pas leur lâcheté. 

» Au surplus, en m exprima n L avec franchise 
à ceUe tribune , je ne crois pas du tout faire 
un acte d'héroïsme : nous ne sommes plus 
dans ces lemps où une opinion coûtait la 
vie; y fussions-nous , je parlerais cent fois 
plus haut. Le meilleur bouclicp est une poi- 
trine qui ne craint pas de se montrer décou- 
verte à l'ennemi. Non , Messieurs, nous n'a- 
vons à craindre ni un |>euple dont la raison 
égale le courage , ni cette généreuse jeunesse 
que j'adœira « avec laquelle je sympathise de 
toutes les facpltés de mon àme^ à laquelle je 
souhaite comme à. mon paj9, honneur, gloire 
et liberté. 

«Loin de moi surtout la pensée de jeter des 
semences de division dans la France , et c*e^ 
pourquoi j'ai refusé à mon discours l'accent 
des passions. Si j'avais la conviction intime 
qu'un enfant doit être laisaé dam les rangs 
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olMcurs et Jieuretix de la vie pour attnrer le 
repos de treDle-troismilIioBs d^ommes, j'au- 
rais regardé comme un crime toute parole en 
contradiction avec. le besoin des temps; je 
n*ai pas cette conviction. Si j'avais le droit 
de disposer d'une couronne , je la mettrais 
volontiers aux pieds de M. le duc d'Orléans ; 
maïs je ne vois de vacant qu'un toml)eau ft 
Saint-Denis , et non pas un trône. 

» Quelles que soient les destinéeâ qui atten- 
dent M. le Lieutenant Général du royaume , 
je ne serai jamais son ennemi , 8*il fait le 
Looheur de ma patrie. Je ne demande à 
conserver que la liberté de ma conscience, et 
le droit d'aller mourir partout où je trouverai 
indépendance et repos. 

» Je rote contre le projet de déclaration.» 

Après avoir entendu cette éloquente 
et cependant peu persuasive oraison, 
la Chambre adopta tous les articles de 
la déclaration ; seulement, sur la propo- 
sition de M. de Barante , elle déclara 
n'avoir point à délibérer sur l'article 
qui la concernait 9 et s'en rapport<er à la 
prudence du Lieutenant Général du 
royaume. 

Il restait une dernière formalité à 



rèippUi' avant U prodamatiott officielle 
du nouveau roi; il fallait qae 4€ dqo 
d'Oi^éaos aoeeptÂt, en préd«ace des deux 
Chambres, l'acte cens titutiontiel devenu 
1^ condition de son avènement. Cette 
acceptation eut lieu dans la séance 
royale du 9 août. Cette séance mémo- 
rable mérite d'être conservée pour Tin- 
Strqction de Tavenir ; et nou$ disions 
la raconter dans tous ^% détails. 

Les dispositions ët«»ieat les méiœs que pour 
la. mémorable séance du 3, Le tràoe était 
dressé sur l'emplacement dn bureau du pré- 
sident el de la tribunç, mais les fle.ur8 de 
lis avaient diçparu des riches draperies de 
velours cramoisi garnies de franges et de cré- 
pine 4*or. Au-desfin» et 9i|r ie& côtéf s'éle- 
vaiçnt des étendards mx^ coulenrs natio- 
nales. , 

Les regards avides des spectateurs se por- 
taient sur les pairs et les députés, à mesure 
qu'ils entraient. On se montrait avec orgueil 
le général Lafajette et les ' autres défenseurs 
de nos libfrtés. Les membres qui siègent J19- 
JbîtueUeaBent au centre droit. étaient en uses 
grand nombre. On remarquait non loin àt 
M. d« M4^rttgaac« M. le g^^érf^ 4^ Bq^oc- 
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maiDS, M. ^rryev, M. Jac<|uittot-P«Hipehine, 
M. CbeTalier^Lcmdrey M. de âamt-Crteq, 
M. de Lardemelle , de Marat , Paul de Cfaà- 
leaudoubie, et M. le géDérat LafoDUbarai- 
gnac. Ni H* de Gonnj, ni M. Syriens de 
Majrrioliac , i^i aveoQ des autres dépotas de 
rextréme 4roite n'ont para. 

MM. leê pairs de France airivèpent vers 
midi , et prirent place sur les bancs formant 
les deux divisions de la droite. Les sp^ct»* 
teurs se désignaient, parmi eux, M. le prince 
de Tallejrand , M« Je duc de Gamman , le 
courte MoUien, )e comte Mcmtesqulou , le 
^uc de Choiseul , le comte Montâlivet , le 
(lue Ueçaces, le premier président baron Se* 
guier, le duc de Montnoranpy, Je comte 
Bas tard de l'Ëstang , le général comte Bei^>e , 
le duc de Mortemart, M. de Pontéeoulant , 
le marquis Barbé-Marbois, le comte Ghaplal , 
le comte Portalis , le baron Portai y le duc 
de Cadore , le comte Tascfaer de la Pagerîe , 
le duc d'Avaray, le marquis de La Place, le 
duc de MontebeUo> le comte Roy , le général 
Claparéde, le comte de Sainte-Aulaire , le 
duc de Richelieu, le comte I^njuioais, le 
cooite de Montville, le duc d'Aligre, le dae 
de ydmj» h comU Dubr^on , le comte Du»- 
puid , le comte de la Villegontier , le mar^ 
4|ui^ de y^iice* le due d'Osmondv le comte 
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Boissy-d'Anglas , le comte* Dueoudraj, le 
comte Matkan , le duc de Castries , Tamiral 
Truguet f le comte Clément de Ris , le général 
comte Klein , le comte Dode de la Brunerie, 
le général comte Belliard, le comte Siméon, 
le marquis de Louyoîs , le comte d*Haus80D- 
ville, le duc de Praslin, le marquis de 
Sémon ville , grand référendaire , etc. 

MM. les pairs et MM. les députés étaient 
comme à la séance^du â en habits noirs oa 
bleus , et Ton ne portait point d'autre grand 
cordon que celui de la Légion-d' Honneur. 

En avant du trône étaieui trois plians , 
l'un pour M. le Lieutenant Général do 
royaume, car c'est ce titre que M-. le due 
d'Orléans devait avoir à cette solenstité. A 
droite du trône, sur un bureau couvert 
d'une draperie de velours cramoisi, étaient 
la couronne d'or posée sur un conssin , le 
sceptre , -le glaive et la main de justice. Sur 
le bureau à gauche étaient une écritoire d'une 
forme trés-riche, et la minute du procès ver- 
bal de la séance sur parchemin vélin. 

A deux heures précises, le canon des In- 
valides , le l'ouï ement du tambour, et la mu- 
sique de «la garde nationale , jouant l'air k 
Victoire est à nousf annoncent rapprocha 
du cortège. 

Une tribune était restée vacante; on 7 
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avait pUcë un fauteuil et des sièges Lordës 
de galon d'or. Elle était destinée pour la 
famille du prince. S. M. la Reine ^ reçue 
sous le titre de duchesse d'Orléans , a pris 
place au milieu , ayant à sa droite M. le 
prince de Joi avilie , le troisième de ses fils, 
et S. A. R. MiDEMOTSEULE ; à gaucbe LL. AA. 
RR. M"«. d-Orléans , M"«. de Valois , M»«. de 
Beaujolais^ M. le duc d* Au maie , et M. le 
duc de Montpensier. 

JLorsque le pi ince , accompagné de ses 
deux fils , arriva dans la salle , le seul cri 
qui retentit en ce moment fut celui de ciVtf le 
du**, d Orléans ! II fut proféré à plusieurs re- 
prises. II a pris place sur l« pliant placé de- 
Tant le trône; S. A. R. M. le duc de Char- 
tres, en uniforme de eolouel de son régiment, 
occupait le pliant adroite; S. A. R. M. le duc 
de Nemours, eu uBifonue de colonel de hus- 
sards, occupait le pliant à gauche. Les trois 
princes portaient le grandeordon de latLégiôn- 
d*Honneur. 

MM. les -eanmiissaîres , chargés des idiffé- 
rens ministères , sont assis sur les banquettes 
qui leur étaient réservées ; savoir : M. Du- 
pont ( de l'Eure), le général Gérard et M- Bi- 
gnon , à droite ^ M. Guizot , M. Lodis , M. le 
maréchal Jourdan , à gauche. A rexception 
de M. le général Gérard , qui était en grand 
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présentés en habits de Title. 

Le prince salue l'assemblée , se couttc 
et dit : « Asseyez-vous , Messieurs. » S. A. 
K. dit ensuite : « Monsieur le président de la 
Cbambre des Députés, Yeuillec lire la dé- 
claration de la Chambre des Députés. » 

M. Ciiixia PÊiiEB se lère et lit d'une 
voix ferme la déclaration du 7 août ; il 
termine par ce dernier paragropfae : 

« Moyennant l'acceptation de ces disposi- 
tions et propositions, la Gkambre des Députés 
déclare enûn que l'intérêt universel et pre^ 
sant du peuple français, appirile au fiMat 
S. A. R. Philippe d'Orléans.... 

Le prince s' aperçoit (|ue M. le présklekit 
oublie l'un de «es pnénoASt «t dit en son- 
riant : LomS'PhUippe, 

M. GiJSiiiiR PÉRIMA : Loutt^PkHippe dOr^ 
I4ans , duc d'Orléans » lieutenant général do 
royaume » et sea 4ie$ceodans à fierpétnitë , èe 
mâle en màle , par ordre de priasogéaiture , 
et à l'exclusîoa peqiétueiUe des feoMnes et 
de leurs descendan*. » 

M« le président monte les degfrés du IrAtee, 
et remet la déclaration eotj^e les mains de S. 
A. «. 

Le Pbinck : Moosiéur le président dé la 
Chambre des Pairs, veiiinecB'<vnè remettre 
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fade d^adliéftion de la Chambre des Pairs à 
la déclaration delà Cdambre des Députes. 

M. le ba<t>a Pasquîer , sans donner lecture 
de cette pièce , en remet la minute entre les 
mains de S. A. R. 

Le Prince Lieutenant Général salue ras- 
semblée , et prononce, assis et couvert , Tal- 
l^o^tion suivante : 

«^Messieurs les Pairs, Messieurs les dé- 
» pûtes, 

9 J*ai lu aTec une grande attention la dé- 

• claration de la Chambre des Députés et 

• Tacte d'adhésion de la Chambre des Pairs. 
» «Tea ai pesé et médité toutes les exprès* 
'» sions. 

» J'accepte sans restnctîon ni réserve ( S. 
» A. R. prononce ces mots avec force ) les 
» clauses et enga^emens que renferme cette 
» déclaration , et le titre de Roi des Fran- 

• Ci^is qu'elle me confère , et je suis prêt à. en 
» jurer l'observation • » . \ 

S. A. R. se lève , ainsi que les princes 
ses fils. 

M. Dupont ( de l'Eure ) , faisant les fonc- 
tions de garde des sceaux , remet entre les 
mains du prioce, la formule du serment. 
Tous les pairs et les députés se lèvent. Un 
sentiment religieux semble saisir toute Tas* 
semblée. 
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Ii« prini^ s« découvre , et, levant la maio-,. 
prononce d'une voix ferme ; 

« En présence de ï)ieu , je jure d'observer 
» fidèlement la Charte constitutionuelle. 
» avec les modiGcations exprimées dans la 
•*•» déclaration ; de ne gouverner que parles 
» lois et selon les lois ; de faire rendre bonne 
» et exticte justice à chacun selon son droit, 
» et d'agir en toutes choses dans la seule vue 
» de l'intérêt, du bonheur et de lagloire du 
» peuple français. » 

Ici les cris de pwe le Roii éclatent parmi- 
les pairs, les députés et les spectateurs. 
Quelques voix : Vive Philippe F'IIi 
Voix plus nombreuses : Vive Philippe !•'./ 
M. DB Bi^RBÉ-MARBois : Five Philippe i 
. Explosion de cris unanimes : Flve le roidet 
Français t 

Ici un cérémonial inusité jus^pi'à ce jéur 
frappe et émeut rassemblée. Quatre toaré- 
fthaux de'France , pfacés près du bureau à 
droite où sont déposés les insignes de fe 
ri»jrauté, saisissent ces emblèmes et les ofirent 
à S. M. 

M. le nïaréchal 'Macdoù'ald pi^sèute ia 
Ébtirbniïe. 

^ M. le m«iiéélba] dtie de Baggfio préWnte 
lasceptra. .. . 
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tM. le maréckal duc deTrévise prégeniie le 
glftiiFe. 

M. le maréchffl Motiior'prëseate la maia 
de justice. 

S. 'M. 6*appro<5he 'du bureau 'placé *à gav- 
«he, et sienne }a dtédsrration de -la ClaambFe 
des Députés, l'adhésion de la Ç^aaàart des 
Pairs et la form»le'doDt les minutes lui sont 
'Offertes par M.'Dupoat (de l'Eure), cominis- 
saire au départesnent de ki justice. 

Après cette cérémonie , les cris de çive ie 
Jioii et pive PhUippe 1«'./ recommenceut. 

Autres voix : yiçe la Reine i (S. M. se lére 
et salue les spoliateurs ). 

Sa Majesté Louis-Pbiiippç l^*^. , rAÎ des 
Français., .monte sur je trône .aju naiiieii 
>d'une .nouvelle explosion .d'acclanoalions., et 
proaoace le discours suivant » 

« 'MM. les Pairs et MM. les Députés, 
» Je viens de consommer un grand acte. 
'• Je seus^profondément toilte l'étendue de»^ 
• devoirs qu*ll m'impose. J*ai la conscience 
» que'je les feni])lîrai. C*est avec pleine con- 
<» viclioû que j*ai accepté le pacte d'alliauce 
«» qui m'était proposé. 

» J*aurai8 vivement désiré ne jateais''oc* 
-9 cuper le trône, auquel fe vœu national 
«TÎ^nt devSqppder.^Mais la France « utiii- 
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• quée dan» sçs fibertéft » To^aU Tordre pv* 

• blic en péril ; la violalioD de la Charle 
» avait tout ébraDlë ; il fallait rétablir Tac- 

• tioQ des lois , et c*é(ait aux Chambres qu il 

• appartenait d*y pourvoir. Vous Tavez fait, 
» Messieurs ; les sages modifications que nous 
» Tenons de faire à la Charte garantissent la 
» sécurité de Tayentr ; et la France , je Tes- 
» père, sera heureuse au dedans, respectée 
» au dehors, et la paix de TEurope de plus 

• en plus affermie. » 

Une foule de voix : P^içe le Roij vive fa 
Reine r 

M. DcpoifT (de TEure ): Messieurs , le Roi 
invite les Pairs et les Députés à se réunir de- 
main dans leurs Chambres respectives , pour 
j prêter individuellement le serment étjtdé^ 
lilé au Roi, et d obéis tance à la Chmie consû' 
tuiionnelle et aux lois du rojnume, ti {)Our j 
continuer leurs travaux. (Vive sensation. ) 
Je prie MM. les présidens et secrétaires des 
deux Chambres àp vouloir bien signer le 
procès verbal de la séance de ce jour. 

En conséquence , le procès verbal de celte 
mémorable séance fut signé par S. M. Loul&«- 
Phiiippc: 

Par M. Pasquier, président ; MM. le m>r* 
quis de Mortemart» duc de Plaisance et conUe 
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Lati]uin«if , secrétaires de la Gkamlnreft de» 
Pairs; 

Par M. Casimir Périer; président ; MM. J. 
I:affitte, Dupin aîoé,B. Deléssert, viee-pré- 
sidens ; D. M. Jacqueminot , CuniD-Gridaine, 
Pavée de Vandœuvre et Jars, secrétaires de 
ia Chambre ded Députés ; 

£t pai* MM. Dupont (de TEure ), commis- 
saire provisoire an département de la justice, 
etX^tMzot, commissaire provisoire au dépar* 
lement de l'intérieur. 

Le canon des Invalides annonça la fin de 
ja cérémonie , et le cortège royal se remit en 
marche dans le même ordre. En tête mar» 
«^hait un détachement de garde nationale à 
ébeval en uniforme et de gardes nationatil: 
il pied. Venaient ensuite le Boi, le prince 
rojal (duc de Chartres) et Je duc de Ne- 
mours à cheval, puis un détachement de 
garc^e nationale. La Reine « les princesses et 
les trois plus jeunes princes étaient tous en- 
^em%4e dans une calèche découverte. La mise 
de hi Reine et des princesses n'était distin- 
guée que par une extrême simplicité. S. M. 
et LL. A A. RR. étaient en robes blanches, 
et les jeunes princes en habit bleu. 

La marche était fermée par des gardes na- 
tionaux h cheval non encore habillés. Les 
plus vives acclamations de t^e le Koii vw^ ta 
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Mfinej n'ont pas cenë de reteatir «tur le p«»-. 
lage de LL. MM. Chacun, éprouvant ui^ ehvt^ 
titrent bien difiSécent de celui du- 9 août de 
Lj^liée. çLemiêre., disait ;. Beureufc France L 

hm/ieua Bai / . * 

Ainsi s'est terminée:, par la proclama-» 
tioii d'une quatrième' dy-nastiejCetterëvo* 
Uition qui fut si courte et dont les résuV- 
tats doivent embrasser les sieckîs. Tous 
les partis semblent s'être réunis dans la 
pensée que cette issue nécessaire , était, 
fa plus, désirable dans les circonstances- 
Les, républicains eux - m^émes ramenés, 
au moiiiiS' en apparence par un discours 
d« M. de Lafoyettfii^ont cesse toutet 
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(i) Voîcî ïe discours : 

« LosquQ je viens énoncer une opinion con* 
testée par beaucoup d'amis de la Jiberté , oa 
lie me soupçonnera pas d'être entraîné pat 
ua sentiment d'effervescence, ou de couriisor 
une popularité que je ne préférai jamais à 
njes devoirs. Les senUmeni républicaine que 
j'ai manifestés, dans tous les temps et dev^^ 
lout hsi pouvoirs , ne p'oot paa emp^cJbé 



1,15 

opposition liostile. Sans doute « ils OQf 
regretté avec tous les autres amis de U 



^- être, le défenwar. dé.Tûné d'un trône coiiftti|- 
tutipAiiel. . 

9 C'est aînflf , M<Miear« , que « datis la criic 
«ctuelle , il nous a paru conyeoable d'ël^ver 
•UQ autre trdoe national , <;t je ^is dire qup 
mon vœu pour le prince., dont le cl^oix vou^ 
<xîcupe , s'est fortifié lorsc^ue je l'ai çonn^ 
davantage ; maisjedilîérerai d'avec beaucçup 
de vous sur la question de la pairie bérédi'^ 
taire. Disciple de l'école américaine, j'ai tou- 
jours pens^ que le corps législatif devait être 
<iivi8ë en deux chambres, avec des dtffëren<- 
> ces dans leur organisation ; cependant je ti'ai 
jamais compris qu'il y pût avoir diet législi|* 
teurs et des juges béréiditaires. Vari.stocr.'M^ie , ' 
Messieurs , est un mauvais ingrédient Û9^j^ 
les institutions pubUques, 

» J'exprime donc , aussi fojrtement qne je 
le puis, mon vo^u pour l'abolitiçn d^la paii^iis 
béréditaire, et en m^me tçmpa jf. prie mçs 
-collègues de ne pas oublier ^ue, si j'ai tqu- 
jours été l'homme delà liberté, ie n ai jamais 
-cesse d'être Vbomme de Tordre pnl(l)6.' • 
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liberté^ que la Charte constitutionnéUe 
laissât encore à désirer un assez gi*aDd 
nombre de dispositions essentielles, et 
que la Chambre des Députés , si elle a 
porté une main timide sar la pairie, 
n'eût osé toucher à la magistrature, 
dont le pér^nnel alamie fous les bons 
citoyens. Une pareille faiblesse dans 
la. situation des esprits est plus qu'une 
faute ^ puisqu'elle enlève à la victoire 
des citoyens de Paris un de ses résul- 
tats les plus nécessafres : Tépuration de 
tous les corps pubLics qn'uoe politique 
honteuse avait gangrenées. Espérons que 
la sagesse et la prévoyance du Roi 
porteront remède à Tuhe des plaies les^ 
l'iiis dangereuses delà société. 
. L'hérédité de la pairie , seconde 
question dont la solution si importante 
sera discutée , en i83 1. 

Déjà le gouvernement s*oi*ganise : on 
commence à substituer aux hommes seiv 
viles, qui remplissaient toutes les admi- 
nistrations, des hommes connus par la 
constance et la loyauté de leurs prin- 
cipes, lit vont seconder 1 elau des dé- 
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p^rteifteAS qui qqt prouvé par leur 
conduite ddns cfts circonstances qu'ils 
çiaient dignes de Théroïque population 
de Paris. 

. Terminons y en annonçant que Tex- 
Tiki Charles^et sa famille, après avoir 
proloi^é leur route aussi long-temps 
flu'ils l'ont pu , se sont embarqués à 
CberJ30urg. Sur tout le chemin qu'ils 
ont parcouru . les populations les ont 
regardés avec un morne silence ; en vain 
out-iJ^ essayé de présenter au peuple , 
«ous le nom de Henri V, Tenfant en fa- 
veur duquel Us prétendent avoir ab- 
-diqué. he sang qu'ils ont fait répandre 
a tracé une séparation ineffaçable entre 
leur famille et ks Français. On prétend 
que le duc d'Ângouléme a dit plus 
d'une fois sur son passage : Ce neàt 
rien du tout, nous reviendrons! On 
ajoute que les enfans de l'infortunée 
duchesse de Berry n'ont cvu faire 
qu'une promenade d'agrément. Cette 
promenade , au reste , on a eu bien 
soin de ne point letendre jusqu'aux 
lieux où tant d'incendies ont éclaté. Le 
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MCretdf ce* îocendtes* «tt enfin di* 
vôîW , et les Bôwrbong f ugitife se «ont 
gardés d<î fié montrer à des populations 
exaspérées. 

De tous les mtfii^tMd de Charles X, 
aucun «ne Taoeompagne dans- l'exiti 
•ossi lâches ^n-ils ont été pervers , il# 
abandonnent leur mattré dan» le^maU 
lieur; mailla just'kse éternoHé a voola 
qu'ils n'aient évité les regards de celui 
qu'ils lopt perdu, que pourtoHiber dans 
les mains du -peuple qu'ils waX, trahi. 
Déjà Poiignac , Peyix>iinet ,- Cfcantfe- 
4a«zs et Guer^on de ' Ranvîlle sont 
aitrétés, ils seront appelés à rendre 
compte et des lois qu'ils ont violées, 
et du sang qu'ils ont fait répandre. 
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— Les yieillai^^ et cem qui éjtdieinf 
j:eup6s eq 93 ^'jétoi^nçQt de ces trpU jouj.> 
^es, qui cosfxmepçf^pt par la prpyoca,* 
%X0Q d'un ministre • qui finissent par }^ 
Cripm^l^e d'un peuple, ^am^is, diseii^^ 
ils , ils n'ont vu pareil combajt. Le§ cpm- 
bats i^s plus acharnés (du peuple , dans 
I^ révolution de ^9^ n'ont jai^^is duré 
fju'un jour. Après cela qu'çst-ce que J89 
lui-inéiçe suivi de 95 , comparé au 27 çt 
au 29 juillet ! là , poinjt de proscvits, 
point de meurtres , point de pouvoir 
usurpé, poin^ .d/e temples profanés, 
jpt, pour célébrer la victoirç, des funé- 
railles sans fastes et une croix de bois, 
vis-à-vis cette colçanadp du j^ouvre 
f^oat les Pari^ens étai^^t si ûers., que 
les Suisses Iç3 ont fprcé^ de mut^er, 
et dont iU ^f^rgniplus iiçrs que jamais. 
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«^ A l'aspect fie tant de merveSU» 
0|)crées si spontaoéiiient et avec si peu 
d'efforts , on f erâit tenté de s'écrier i 
«r Gela était écrit ! » Ne dirait-ou pas 
que la France est placée sous le coup 
d'une heureuse et puissante fatalité qui 
l'arrache spontanément à tons les des- 
potismes, et qui , lorsqu'il en est besoin , 
soit qu'elle relève les ti'ônes, soit qu'elle 
les brise, invariable et juste, ne refuse 
jamais à notre histoire nationale une 
journée de plus! 

— Quelqu'un disait : «En vérité, 
cette révolution de cinquante-six heu- 
res est si merveilleuse, si incroyable, 

^elle tient tellement du miracle , que si 
je voyais leis pavés actueUement entassés 
en barricades se replacer d'eux-mêmes 
dans leurs trous , je trouverais cefa 
chose toute simple et toute naturelle, et 

' je passerais moB chemin. » 

— Un député disait ; « On peut parler 
» \ânt qu'on voudra du i4 juillet , ce 
9 ne sera Jamais que la moitié du !i8. >» 

— Rappfvchement remar^udble* ■— 
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Le 28 juillet i83o correspond au 9 ther- 
midor an 38 \ ainsi le jour de la chute 
de la branche ainée des Bourbons a été 
le jour anniversaire de la chute de Ro« 
be8pieri*e. 

-^ Il faudra appliquer cette année le 
prix Monthyon à tout autre chose qu'à 
des actes de vertu ; car, s'il était par- 
tagé entre tous ceux qui Font mérité 
pendant ces quatre jours^ il n'y aurait pas 
un centime par tête. 

— Il est un fait qui , à lui seul , pour* 
rait caractériser la belle révolution qu» 
vient de délivrer à jamais la patrie d'un 
joug odieux et humiliant. La Banque était 
fKU'dée par un poste composé en partie 
de la garde nationale , et en partie de 
ces hommes, de ces vrais Français, que 
les anstocrates ont appelé 'anti*efois /a 
canaille, 

— Sept à huit cents jeunes gens qui 
paraissaient appai*tenir à la classe labo- 
rieuse de la ville de Paris » parcotiraient 
lès rues sans armes, sur 12 ou 1 5 de front 
en criant : P^we la charte/ vweie géné^ 
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rai Lqfajyefte / t^we la gard^ natioÊiale ! 
J3raP0 Messieurs de la garde nationale, 
nous sommes vos conscrits , uos jeunes 
gens / 

— Citer tous les traits d'héroïsme ve- 
nu^ à notre connatssaDca 'est impossi- 
ble. Des femuxes, des enfaas se sont 
mêlés aux couibattam. Op a vu sur i^ 
place de Q/ève ^eai feiumes au premier 
^*aDg, s'emparer des fusils des soldats 
tués, et tirer sur Les troupes royales 
pfeudant plus de deux heures. D'autres 
' ,se précipitaient au milieu des combat- 
tans pour leur. porter du p^ifi' et du 
vin. Jamais nation ne s'est battue avec 
a^t^Qt d elao ^t de patriotisme. 

-7T- Le niaire du septième arrondisse- 
i^ent a fait conuaître les traits suivans 
au Courrier Français .• 

« Le citoyen Charles Gauthier , ap- 
pre'nti ouvrier, de^^eur.anl rue Sainte- 
A voie, n. 58, s'e&t. battu aux Tuileries 
avec le plus grand coi^rage« Vainqueur, 
il estp^rvequ pn des premiers dans les 
appartemens. U a trouvé a^us des fau- 
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teuiis, des bijoux, des bracelets d'uh^ 
grande valeur, et s'est empressé de les 
remetti'e aussitôt à !a mairie du septième 
arrondissement. Une aussi belle action 
né Veut aucun commentaire. » 

« Stepbatiie Pillaud, ouvrière, a 
également dépo»^ une robè^ brodée d'un 
gi^nd prix. - Le nommé Lévi Abraham , 
Israélite , demeurant rue des- Vieilles- 
f^tuves Saint- Martin , n.- 9 , au pi^enner 
bruit du caôon , s*éladce sans armes 
pour se battre, saisit l'arme d'un lancier, 
e&tre le cinquième dans le Louvre , et, 
^près avoir combat<tù longtemps, rap- 
porte un morceau du di-apeau des Suis- 
ses; Ce brave ^omme., avant de retour- 
«er à ses travaux, a voulu-, déposer sa 
4ûoee à la mairie du septième aiYondisse*- 
-Mient. lit , des secourar lui ayant été of- 
ferts , il les a d'abord refusés , en disant 
ffa'il ne s'-était pa& battu pour avoir de 
4*argent. Pressé d'accepter lofrancs^il 
a enân consenti à les prendre , en ajou- 
tant : Puisque voiH voôleE absolument 
-«fue je les accepte , je le« prencb , mai» 
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10U6 la coûilition que je vous les remet* 
trai à riQstaot à vous-même , pour que 
^ ous ea disposiez en faveur des orphe- 
lins. » . , 

— Lors de l'affaire de la Porte-Saint- 
Deuis, dans la journée du mercredji, un 
eufant de quinze ans s'est avancé au mi- 
lieu des feux, de mitraille et de mous- 
queteric, jusqu'auprès d'un des officiers 
commandant la cavalerie qui appuyait 
les canons, et d'un coup de pistolet il lui a 
cassé la tâte. Aussitôt une décharge gé- 
nérale s^ été faite sur lui ; mais l'enfant, 
ayant prévu ce qui arriverait » s'était 
jeté à plat-ventre , et s'étant ensuite re- 
levé il s'est échnppé sain et sauf. S'a- 
pei'cevant alors que sa casquette était 
restée sur la place, il y retourne sans 
hésitation , et revient de nouveau sans 
avoii' été atteint. 

— M. Alexandre . Lefebvrc , qui comr 
mandait le poste établi dans la rue des 
Martyrs, a reconnu sous des habits mas- 
culins une jeune dame armée d'une ëpée 
et de .pistolets. En vain on lui exposait 
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le danger qa'eiie allait courir, «i Je n^ai 
» point d'enfaos, disait elle : Voici nioi> 
» maiî dont je partage tijHis le^ senti* 
» mens, je suis auprès de lui, et jef 
» Aiourrai avec lui s'il le faut. » 

— M"'. Laval, de la rue Saint-Denis, 
n^. 200, est signalée par les habitans de 
son quartier pour l'héroïsme de sa con- 
duite» Mère de quatre fils , elle les & 
constamment encouragés dans les tra- 
vaux des barricades par ses énergiques 
exhortations et son exemple. Ces rem- 
parts une fois_ terminés, elle les a armés, 
conduits elle-même dans les rangs de 
nos braves, et, uniquement occupée 
pendant les trois jours de combat à 
leur préparer des alîmens , elle les ren^ 
voyait après quelques, instans de repos 
l'éprendre leur poste d'honneur. Ces 
jeunes gens ont dignement répondu au 
patriotique dévouement de leur mère. 

— ' Le 29 au matin , on vit dans la rue 
du faubourg Saint-Denis un chasseur de 
la garde nationale , en uniforme et en 
armes, pressant sa femme entre ses I>i*as. 



Cétto fçmmie , trèa-jeuné et parais««tit 
{tre mère depuis peu de temps , versait 
quelques larmes; m^s bientôt élevant 
sa yoix et serrant fortement la maia de 
son mari : «Je ne pleure plus, lui dit*- 
«. elle, c'était une première émotion ; je 
» t'ai embrassé , je suis contente : va 
» maiutenacit-joindre tes frères et com* 
f battre avec eux pour la liberté. ». 

— Une jeune fille a montré la bra- 
voure d'un fecros. A la place de la Bourse; 
elle a bravé la grêle des balles royales , 
pour s'emparer la première d'une pièce 
de eanon et donner Texemple du cou- 
rage. Conduite à l'HôteUde-Ville , elle 
A été placée sur un fauteuil et por- 
tée en triomphe, couverte de lauriei's, 
ail milieu de lenthousianie que produi- 
sait le récit de cette belle action. 

— 'Xa caserne de Babylpne a été prise 
par les sections du faubourg Saint-Ger- 
ii?ain. Au premier rang un tout jeune 
homme se faisait distinguer par son in - 
trépidiié. Au retour, épuisé dt fatigue, 
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' il tombe sur la place des Petits-Pères. 
On lui porte secours: c'était une femme. 

• .'— Suti^ la place du Paials-Royal et 
dauft les eoTirous, .uoe autre jeune 
fismmd. également habillée en homm€ , 
allait pxirtout pi'odiguant des secours 
aux blesses. Un coup de baïonnette n'a 
pu ralentir son zèle. 

— Une attestation du major, com- 
mandant supérieur du poste des Tuile- 
rîeti, et signée de six autres citoyens» 
•certifie que parmi les gardes nationaux 
<|ûî se sont conduits de la manière la 
plus brillante, s'est trouvée mademoi- 
selle Joséphine Mercfer, maîtresse sage- 
femme, rue Monsieur-le-Prince , n**. i5; 
elle n'était connue des gardes nationaux 
que sous le nom de F'îctor, élève en mé- 
decine. Cette femme intrépide, quoique 
d'une complexion délicate, ne paraissait 
pas avoir plus de quinze ans sous l'habit 
d'homme. La redingote verte dont elle 
jetait revêtue était percée de deux balles. 
lia première dans les patrouilles et dans 
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Uf% découvertes ^ elle a souvent exposa 
SH vie en soignant les blessés. 

— Le 28, une jeune feimne , sur le 
Hiuû de la Cité, s'empare du fusil d'un 
citoy£n qui venait d'être tué , et fait 
ieu à plusieurs reprises sur les Suisses. 
Sa robe a été traversée par une balle 
Cette héroïne se nomme Marie Des- 
champs, et elle demeure rue Saint-Vie- 
ter, n. ^4' 

— On doit de grands éloges aux sœurs 
de la Providence , rue des Brôdeui*s : 
leur zèle ne s'est pas ralenti. On les a 
vues aller chercher des blessés jusque 
sous le feu des Suisses , au coin de la 
rue Plumet. Tous les habitans de ce 
quartier ont fait un généreux accueil à 
nos défenseurs. On recueillait les bles- 
sés ; on embrassait les combattans. 

— Le jeune Millot-Pierret se trou- 
vant dans la mêlée, rue Saint-Martin , 
reçut d'un officier supérieur un fusil 
double. Il rallia aussitôt plusieurs ou* 
vricrs, se mit à leur tête, et, au coin 
ile la rue aux Ourt , leur décharge fit 
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rcculei* 1 ennemi. Près de la Porte Saiq^l- 
Martin, voyant un oi&cier qpi venait de 
tuer un enfant, il s'avança sur lui, le 
renversa mort , et s'opposa à ce qu'on Jç 
dépouillât, en disant aux braves qui 
l'avaient suivi de leur propre gré î iVV 
souillez point votre belle conduite ,• la 
patrie à besoin de yotre bras ; en 
aidant! 

— Un marchand de vin de la rue 
des Canettes reçut une balle qui lut 
traversa la poitrine et vint faire saillie 
au dessus de la clavicule. On en fit 
l'extraction. Il s'empara de la balle , la 
baisa fortement , et dit : « Portez cdla 
» à ma femme , et dites-lui que c'est 
» pour ma chère patrie'..... » 

— On a vu des enfaus de sept ou 
huit an» battre la charge en avant de 
la. milice, bourgeois^, malgré rinfâme 
fusillade des Suisses. 

— Pendant qu'il s'étai^ établi une fu- 
sillade entre les Suisses du coté du Lou- 
vre et les ^irdeê'nâtionftus; de l'autr» 
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rive , on a TU un ouvrier s'avancer pres- 
que JQSc^u'ail mitieti du pont des Aits 
et de là tirer démc coups et abattre deux 
de ses adversaires. Il allait continuer 
quand il a recn une balle dans la cuisse ; 
il a eu le courage de revenir sous le gui-* 
chét , d*où il a été transporté à la Charité. 

Nous aurions pu citer un grand nom4 
bre de traits aussi courageux. 

— La trêv^ ikiife et Tattaque du 
Louvre étant recommencée * un brave , 
couvert d'une blouse bleue et le pistolet 
au poing, s'est avancé hardiment ver» 
une grille, et le pistolet qu'il dirigeait sur 
1^ factionnaire ayant raté , il Ta armé 
de nouveau, en ordonnait d ouvrir la 
grille ou qu'il allait faire feu. Cette soin,r 
mation audacieuse a contribué à la^ 
prompte ouverture de la grille. Ce 
brave se nomme Garaud , sculpteur, âgé 
de 22 ans , natif de Dijon ; c'est lui qui &• 
fait , en 1 828 , la sculpture de la maison 
égyptienne, place et passage du Caire. 
Lorsque le général Lafayette a eu con^ 
de ^ee trMt de cx>urage, il 41 lait 



i3i 

Venir ce brave jeune homme, et Ta vite- 
ment pressé sur son coeur. - * 

— Au coin de la rue Montmartre et 

du boulevard , des citoyens , qu'il était 

facile de reconnaître pour de. modestes 

artisans, passaient , conduits par tin dé 

leurs camarades , devenu leur chef par 

l'autorité que donnent Tâge et la i*aison. 

Au bout de leurs armes étaient enfilée 

des pains et quelques volailles dont la 

distribution leur avait été ré-cfulièi-emeni 

faite. Plusieurs des hom.flies de cette 

compagnie se trouvant vis-à-vis la bou- 

tique d'un marchand de vin, se sont 

détachés pour y entrer ,> mais bientôt , à 

la voix de leur chef, ils sont revenus 

dans le rang : Aujourd'hui^ leur a-t-il 

ditj pas (teau-der-vie , pas même de 

tfin sans eau, au corps-de- garde les 

wrognes! Et 'tous ces braves gens de 

s'écrier : il a raison ! et de continuer 

leur routie, prêts à recommencei* la 

lutte même à jeun ; prêts à affronter 4a 

xnort sans autre stimulant que le géûé^ 

iseùXy que r^iHJéQt âinour du^ pays et 

de la liberté. 
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— Au coin de la rue de Yaloîs-BaUTf 

où un co^lbat d'une heure avait eu Ueu^ 
un ouvrier veutmoater le prençkier.dans 
la Aiaison du magasiu de Jeanne-d'Arc^ 
où des gardes royaux étaient entrés 
de vive force; il en sort le premier eu 
conduisant deux soldats blessés^ et mena- 
çant tous ceux qui oseraient faire feu sur 
eux. Ces deux blessés, ainsi que plu- 
sieurs autres , ont été transportés à ' 
rhôtel du Périgord, où tous les soins 
leur ont été prodigués. ' 

Quelques individus entrés dans la 
même maison, jetaient par les croisées 
des plats d'argent; aussitôt, les braves 
ouvriers qui se trouvaient là se sont 
empressés de les ramasser et de les por- 
ter dans une maison voisine. 

— Le citoyen Benoît ^ cocher de ca» 
briolet,. sans, autre arme q^' un sabre» 
s'est jeté le premier, sur une pièce de 
canou qu'on, venait de tirer dans la rue 
de Richelieu. Ce brave, qui n'a pas 
in.émereçu uiae ^gratignure, a été ameoé* 
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jusque sur 1a place de la Bourse , à che-« 
val sur la pièce quil avait prise, et aux 
acclamations de tous ses compagnon» 
d'armes. 

— Rue Saint-Denis , plusieurs cora-» 
mis marchands s'étaient armés et se pi*é- 
paraient au combat; le plus jeune d'en- 
tre eux^ presque un enfant, avait chargé 
un pistolet. Il sort au moment où un 
peloton de lanciers arrivait : il s^uste 
Tofficier et le tue. On ouvre précipr- 
tamment la porte pour faire rentrer le 
jeune brave; quelques lanciers le sui- 
vent et tombebf atteints par les balles dès 
commis marchands. 

— Un nommé Jean Grenier, ouvrier 
poêlier, rue de la Mortel lerie, n°. 20, 
s'est présenté dans la matinée du 3i 
juillet au commandant du poste de Tliô- 
tel Saint - Aignan , rue Sainte - Avoie , 
7''. arrondissement. « Sergent, dit-ii , 
» voici mon sabre , je Fai bien employé 
n depuis trois jours, maintenant je re- 
» tourne à mon ouvrage et mon arme 

8 
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» me devient inuitie, j'en fais don à la 
« l^arde nationale. » 

Ce trait du patiiolusme le plus désîa- 
téressé a été accueilli comme il devait 
l'être ; son auteur s'est refusé à recevoir 
aucun prix de son arme. « Je ne vends 
» pas mon sabre, disait-il , je le donne. » 
£t en effet il en fit don à un grenadier 
du poste qui en manquait. 

— Un nommé Jules , domestique , a 
sauvé , dans la rue Neuve-Saint- Augus- 
tin , un soldat de la garde royale que 
Tobéissance de son corps aux ordon- 
nances du 25 exposait à être massacre. 
Ce brave citoyen, qui avait courageuse- 
ment combattu les gardes royaux quand 
ils étaient en nombi'e et armés, s'est 
précipité vers le^soldat qui était seul , et 
l'a sauvé en criaut : C'est mon Jrèret 
ne lui faites pas de maL 

— L'ordre le pi uS: parfait a r^gné pen- 
dant toutes les nuits; une partie de la 
ville était illuminée , particulièrement 
les Tues Saint « Denis , Saint -Alartin, 

.Saint-*Jficques:«t lei^ environs de iîHâlel- 
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de-Yiile* Be^- patrouiUes, fitleBcieuse» et 
fortes^ parcottvaient les rues ; passaient 
lentement de l^ri^icade en barrkade» 
et désai^maiek)t Ids bommes que la fa- 
tigue et la chalemv plils encore que le 
nfïn , mettaient tout-à-fait hors d état 
de les elmployet* d'une manière utile. Là 
l'égalité véritable y Tëgalité desdroitSiet 
des devoirs , régnait dans toute son ac- 
ception ; les rangs avaiei]^ dispai'u ; tovst 
marchaient au même but , la défense ^ 
tous avaieùt pour mot d'ordre et de 
rallieiD^nfl '« Proieciian aux pènèonneêl 
Respect aux propriétés f 

— Deux braves ouViiers, dcNat nous 
regrettons de ne pa9 savoir les* noms, 
entrés les premiers dans la partie dui 
ebâteaudes Tuileries qu'habitait la trop 
malheureuse duchesse de Berry , y ont 
trouvé une cassette en bronza damas-* 
quinée et renfermant beau<:oup d'or. 
Fatigués de son poids. , au moment où ils 
passaient dans la cour du Louvre^ils ont 
prié un citoyen de se joindre à eui, non* 
- seulement pour les soulager , mais pour 
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1«8 pi*otéger ooDtre toute tentattre pour 
s'empaler de ce trésor ^ et tous trois se 
sont rendus à THôtel- de -Ville , ou le 
pi*écieux fardeau a été déposé , sam 
exiger ni reçu « ni incompensé. 

— On a trouvé dans les poches d'un 
grand nombre de soldats tués , une 
somme assez considérable d'argent. Les 
citoyens même ks plus pauvres n'y tou- 
chaient point et ne s'emparaient que 
des cartouches. 

[' — Pour combattre avec plus de suc- 
tè$ les Suisses casernes rue de Babylone, 
le peuple fut obligé de s'emparer et de 
traverser, le 28 juillet, la maison rue 
des Brodeurs , n°. a , dont le jardin 
n'est séparé de la caserne que par un 
mur d'appui. Les faabttans, effrayés à 
rapproche de l'attaque , laissèrent en 
fuyant les meubles et un service en 
vermeil épars sur les tables. De i^etour, 
leur surprise fut grande en retrouvant 
intacte Fai^enterie qu'ils n'avaient point 
eu le temps d'enfermer, ni d'emporter 
M'VBQ eux. 
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' — Nous devons citer un mot d^ini' 
liOQ|iiiiedu peuple, et ce mot fait mentii* 
le» gens qui répandaient partout le biniit 
qu'il a régné un ^*and désordre.daus la 
capitale. Un officier de la garde natio- 
nale lui recommandait d empêcher qu'on 
«^enlevât quelque chose du château des 
Tuileries : « Soyez tranquille , mon. ca- 
» pitaine , nous avons changé degotiver- 
»■ uement^ mais nous n'avons pas ckaagé 
» de conscience. » - 

— Les vases d'or de la chapelle des 
Tuileries ont été tous sans exception 
ti*a9sportés à la Bourse: 

-T^Daas la jouroée du 29, au mo- 
ment où Ton changeait un posté au 
château des Tuileries , les*gai*des relçrés 
]*efusèrent obstinément de sortir jusqu'à 
ce qu'on les eût fouillés. Ces braves» 
qui avaient fait des patrouilles dans le 
jardin et dans le&'appartemens des Tui- 
leries , avaiçnt crU'S'aperce\*oir que l'un 
d'eux avait mis dans sa poche un objet 
que la nuit les avait empêchés de recon- 
naître. La capitaine du poste refusait 

8' 



"ûé procéder à b tech6i-dbe î^damée, 
^ànd le lôdilpâbîë , tefïéWtattt , lïrrit 
\vA'ïhêttié txtï peiïïéà^tû âtm îi s'étaifc 
^hipârë * ttials îs'oh Wpen'éir he dësarmâ 
pas ^és càtiiâràde^^; Hs le firent coticltiîr^ 
' î là Préfecture de pdîîcé. Etla ^rfupai^ 
^Veè hôttitaeè defcfètteéoîtipàgnte h' avaient 
qtre tféSf chtoiàé?» e^ Iiàtùbcaiix t 
' -i^ tTA o^Vi4iei* "^àïit fà misé ftntjon- 
tsLÎi ië ^u d'arsahcte'i et ^tii, dans U 
journée de mercredi, ôV^t coopéré, 
*dej)u'îâ cinq heui^s du inatin , à Tenlè- 
\1ôttiéùt de pltSsfeurs poste* , ti'àvait en- 
core rien pris à trois heures dli soir, 
tîn j^ttrrc îiomtBè lurbfiFre cèht sons, 
fù^is Tôuvrler î*êpond : J^é ne Hie sm 
pas battu pour de fiif*gent, monsieur, 
Mais f accepte dix soUs, • ' 

— ^ Uii Jeune homme tombé dans U 
inié du Jour, fi*appé par une balle de$ 
Suisses qui ôfcctipâîeht la rue Môntmar^ 
ire ; !e maïheureal ^\\iite , ett plein so- 
leil, contl-'é la douleur et la mort, et 
Téscitoyebs embii^q1iéÀ''dans les allées 
de lïi Vue âtt fôuT i^bcob-pétit plus à 



l3g 

combattre qu'à secourir Icurfi-ère. Mal- 
gré les balles qui sif&eiit de toutes 
parts ^ tinè ftmmè sort d^xtne aîiée, 
"prend le jeune homme dans ses bi^as et 
l'emporte chez elle. 

«i— L'enthousiasme était ^i vif parmi 
leà habitans qtie Ton saluait respectueu- . 
sèment les dépotiiHes des malheureux 
morts en combattant pour la patHe. 

— On a \u dès patriotes , dans la rue 
Sâint-Honoré, laver religieusement le 
sang français dont le pavé était inondé ; 
ils se disaient les Vkns aux autres .* // ne 

faut pas qiiii soit fonte aux pieds, 

— M"». Belîû , quaî de la Tournclle , 
n^, 43, a été fi*àppéé, dans son Ht , d'un 
boulet qui hii a enfëvé les deux jambes. 

— le lundi i août a été célébi'é à 
"Saint-Roch , le service funèbre de ma- 
dame Burdin , femme du docteur Bur- 
din aîné. Elle avait été tuée à «a fenê- 
tre , lé jeudi ^^ , par les Suisses. 

— Panni îës Victimes de fhorrible 
massacre du 28, ori compte le brave 
Nîcoud, marchand de papiers peints. 
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tué par les Suisses d'un coup de feu , 
sous les yeux de sa fcmpie « au moment 
où il repoussait une iojuste agre^ièu. 
Il laisse uoe jeune veuve et un enfant 
en bas âge. 

— Un jeune ouvrier a rapporté à 
rHôtel-de-Tilie des bijoux dW trouvés 
aux Tuileries et n'a voulu accepterqu'uo 
récépissé. 

-^ Des pantalons neufs sont trouvés 
dans une des casernes de la gendarme- 
lie ; quelques personnes ont , un peu à 
l'étourdie.^ passé ces pantalons sur ceux 
qu'ils portaient ; aussitôt ces pantalons 
ont été déchirés par leurs camarades. 
Tous se sont écriés ; Nous sommes ve- 
nus pour vaincre et non pour dérober* 
— A la Bourse.deux hommes de la classe 
ouvrière étaient préposés à la garde des 
Suisses ainsi que des gardes royaux faits 
prisonniers, et auxquels on avait, géné- 
reusement accordée la vie. Nous n^ avons 
pas mangé depuis douze heures , di- 
5ent ce^ deux ouvriers ; aussitôt M. Dar- 
maing , rédacteur en chef de la Gazette 
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Whr Tribunaux , qui se ti*ouvait là, leur 
présente une pièce de 5 fr. , en leur di«>î 
vaut: « Mes amb, allés manger, je 
» prends votre place, et j'y resterai jus-* 
» qu'à votre retour, » Ils semMent hési- 
ter. « Prenez donc , ajoute le rédac-' 
» te ur, dans un looment comme celuî-ci- 
» celui qui en a donne à celui qui n'en' 
» a pas. » Les ouvriers acceptent alors Y 
reviennent un quart d'heure apr«s,*et 
rappoHent 55 sous, qu'ils reqdebt à leur 
remplaçant, en le remerciant. ' - 

— A la giiHe des Tuileries du côte du 
bord de f eau , un ouvrkr , dans un 
costume qui annonçait une gi*ande pé- 
tiuvie , armé de son fusil dont il parais- 
sait avoir fait un généreux usage, la 
tête couverte d'un chapeau d'oilicier^ 
général, qui lui donnait un air d'auto- 
rite , fouillait tous les individus qui sor- 
taient du jardin pour s'assurer s^ils 
n'emportaient rien, et il a châtié sévè-- 
remcnt un autre ôurrier qui avait voulu 
emporter une petite taise de porce- 
hiine. 
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-^ Aux, portes chi' ohâteau des TuiFe- 
ricfs y uA bomiB^ » qîtti avait vu dérober 
quelques objets , se crée ,■ de sa propre 
autorité ^ général , eeiripose une garde , 
p6se des séotioelles avea oi^di^e de fouil- 
ler ^uicoàque sort. L'ordre s'exécute , 
et tout homme surpris eaiportaot des 
objets enlevés est vertement corrigé et 
forcé de relidre ce qu'tl a pris. 

— Lorsqu'on a placé le drapeau natio^ 
Bal 6ur Je palais de la chambre des dé- 
putés , un ouvriery indiifuant d^ la maiu 
la statue dé la Justice ; « C'est dansla main 
de cette statue ^ s'ccria-t41 j qu'ii faut 1» 
mettre ; c*esl-là sd place I » 

— Ua bourgois ai>orde ui» homme 
dit peuple, qui venait de la bataille^ 
daus tout le désordre de la circonstance 
auquel ajbutiait sa pâjuviieté. — - Salut 
mon brave > loi dit-il j e'esl h\fiU\ Le. 
p'euple a fait son devoir I — Ouii répond 
le brave , le peuple s'est biea battu et 
n'a pas m^me pris p^ur boure,. 

-*r Au moment où la population ar- 
née brisait les réverbères par mesure de 
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laotei*oe placée ^qu$ ks arc^cies ^ ^'|i^- 
tel .occupé par M. de ;Pas^Qr«^t .^\'^t 
qu'il f^t chancelieu*. Quiejqu!up c|^t : 
« Laissons oelle-ià^ c'est une luaison où 
l'on donne du paip au^ pauvres tout 
rbiver» ; et la lanteiine fut respectée. 

— Un faubourien $e ^prend de que- 
relle avec un garde national , et se porte 
à des voies de fait. « Pour votre puni- 
tion y vous allez être déi>armé , lui crie- 
t-on de toutes parts. Non , dit-ii, j'aiuie 
mieux éti'e fusillé , n et il se met à ge- 
noux. On :\m H , bien ejatendu , ;la\ssé (a 
vie et ses armes. 

— Rue du Faubourg-Montmartre, 
'Un vieillard fort connu dans le quartier 
du Luxembourg, fort p^QU ingambe , et 
traînant avec peine une jambe de bois , 
venait dç s'emparer du fusil d'un Suis^, 
il retournait au feu triomphant. JPac^ent 
deux jeunes ^ns. «Dopue-uqus iqn fy- 
«il, .vieillard, tu es. blessé, tu es vieu^, 
nûuft nous, en servirons mi^juxqqe .toi. » 
ie vicillori refuse* de donner .sqnVar^çiw*. 
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« Je veui me battre , disait-il. » ^Les 
jeunes gens insistent; le fusil du Suisse 
est arraché, et les jeunes gens vont se 
battre. Le vieillard se désolait, se tor- 
dait les mains. On veut le consoler, il 
se fâche plus haut; on lui offre des pis- 
tolets. C'est mon fusil que je veux , s'é- 
crie-t-il , je veux me battre avec un 
fusil ! Et le vieillard est parti, en boi- 
tant, pour chercher un autre fusil. . 
— Un ouvrier travaillait rue du Fau- 
bourg-Montmartre , par un soleil bi'u- 
lant : tfVenez vous rafraîchir, mon brave, 
lui dit le docteur Sammel , qui avait éta- 
bli une ambulance sous sa porte.» — 

• Non , monsieur, répondit l'ouvrier ; mon 
frère a été tué hier sous les Piliers des 

- Halles, et j'ai juré de ne manger que du 

■ pain et de ne boire que de Teau* avant 

• de l'avoir vengé. » 
— On cite plusieurs hommes qui se sont , 
fait remarquer même au milieu de tonte 
cette gloire. Les élèves de l'Ecole Poly- 

■ technique se sont couverts d'honneur et 
ont mérité l'estime général^; ces jeunes 



I^DS ont porte partoift la tranquillité 
et le bon ordre. On les a vus monter à 
cheval et se tnettre à la tête de la Gardé 
nationale, heureuse aobéir à déjeunes, 
mais dé si dignéis chefs; sans eux les 
constitutionnels auraient été embar- 
rassés de leurs canons , si dignement 
conquis. La ville de l^aris doit beau- 
coup à leui* habileté et à' lear sang- 
fi'oid. 

— ^A l'un' des combats contre la garde 
royale, celle-ci , repoussée par les ci* 
toyens, avait abandonne une pièce de 
canon -qui se trouvait sur un espace 
vide, mais il y avait du danger de s'en 
approchei* à cause de la fusil tade. Un 
élève de TEcole Polytèchnique^qui était 
à la tête des bourgeois armés, courf 
sur la pièce qu il. retient de ses deux 
bras.«£Ile est à nop8,dit-it, je la garde; 
je mottiTai dessus plutôt que de lar 
rendre. » 

On lui crie deirière : « Les b rares 

-""S sont chers} vous aBei être tué, 

«et à nous. » l^e jeune hgfmme 

9 
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n écoute rien cl tient la pièce encore 
plus embrassée, malgré une grêliç de 
balles qui plenvent autour de lui. Enfin 
la garde royale est forcée de reculer 
encore par le feu des citoyens , qui s'a- 
vancent alors sur le terrain , joignent la 
pièce et sauvent le brave qui s'en était 
empai^é le premier. 

.^ A la prise du château, un autre 
élève , qui était aussi à la tête des ci- 
toyens armés, se présente à la grille. Un 
officier supérieur s'approche aussitôt ; 
« Ouvrez, lui dit Ip jeune commandant, 
si TOUS ne voulez être tous exteri^ii»és , 
car la liberté et la force sont pour le 
peuple. » L'officier s'y refuse et lâche 
son pistolet, dont le coup ne part pas. 
Le jeune élève, qui cor.serve tout son 
sang-froid, saisit au même instant l'of- 
ficier à la |)oltrine, et, dirigeant son 
épée sur lui, il Jui dit : « Votre vie est 
à moi , je pourrais vous égorger^ mais 
j^ne veux pas verser de jsang. » UoS- 
ficier, tout ému de cet acte de généro^ 
site, arrache la décoration qu'il portait , 
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et la pi-ésente à son ^noble ennemi en 
disant : « nvè jeune homme, personne 
n'est plu ^e que vous de porter ce 
signe de "honneur; recevez-fe de ma 
jnain ; oi er supérieur, j'ai joui jus- 
qu'à ee 1 -Tient de quelque crédit, et 
je suis ce in qu'il vous sera pntinuë. 
Votre ne -^ ' - Elève de TEcole Poly- 
techniqu* le jeune homme rejoint 

aussitôt l _s. 

— L'a ique du Louvre a été dirigée 
pai' un j€ -" élève de l'Ecole poly tech- 
pique, n. î Monduel on Maduel, 
Cette attî que s'est faite avec une Jelle 
impëtuosi'^ —'en une minute les grilles 
ont été f s, malgré plusieui*s de- 
charges dp- troupes suisses placées sous 
les colonn ies et dans les cours. Bien- 
tôt le dés rdre s'est mis dans les rangs 
des Suisses qui ont évacué le Louvre , 
et se son;, retirés vers le château des 
Tuileries, '^•li s'est soumis une heui*e 
âpràs. 

^^ . — ;ve de l'Ecole Polytechnique 
flii* milieu (\es milliers de balles 
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te placer sur un piédestal ] ►rès de h 
grille latérale gauche du ' ivfe , sous 
la colonnade; de là, et ~ son exem- 
pie, il a engagé ses com^-^nons d'av- 
nïes à faire comme lui ; pendant quiis 
accouraient ii s*est élancé par-dessus là 
^ grille qui a été à Tinstant tovcée et a dé* 

cidé la prise du Louvre. L' remier e»- 
tré aprèô lui a arboré le _ apeau tri- 
cçlore ; c'était un jeune ga m de qua- 
tofze ans! ! ! 

Oti nous a dit que ce hcru: de PEcole 
Polytechnique , criblé de ^ liés , avait 
été porté mouranjt et en £u„ bre trtoàir 
phe dans Fe Jardin des Tuil ries. 
?? — La reconnaissance du peuple pouf 

les élèves de l'Ecole Polytechiiqpe allait 
jusqu'à la vénération. Un f'' ces brave» 
jeunes gens, qui n'avait pris ucun repo» 
depuis trois nuits, s'est endrrmi de fa* 
tîgue sur un des matelas destinés aux 
blessés. Quand le soir est venu , on Va 
^ enlevé, transporté à son insu a l'Hôtel^ 

de-Villtî , et quand l'aspect 
fertile faisait élever des acot««i ' 



son passage ^ ses porteurs disaient : 
K Hespectez son malheur I » On était 
son chapeaa.eton passait. 

— Un des ëlèves de l'Ecole PolytecK- 
nlque a. été tuë dans ks* apparteniens 
«les Tuileries. Son corps, relevé avec 
respect par ceux qu'il avait conduits à 
la \ictoire , a été déposé sur le siège 
même du trône royal , et couvert de 
lambeaux de crêpe, rassemblés au ha- 
sard ; il y est demeuré jusqu'à ce que 
son frère et quelques autres personnes 
de sa famille soient, venus réclamer ses 
glorieux restes. 

— Les artistes français, voulant ho- 
norer la h-^Me conduite de l'Ecole Poly- 
technique , ont résolu de faire frapper 
«ne médaille en leur honneur. L'exécu* 
tion de cette médaille est cqnfiée au ta- 
lent de M. Domard. 

— L'attaque do Louvre , faite de front 
parla colonne sortie du faubourg Saint- 
6ei*main , a été vigoureusement appuyée 

3 autre diviûon , qui, depuis le 
t des Arts jusqu'ao Pont-Koyal . a 
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tiraîilé avec ks Suisses qui se rétiraient 
sur Icchâteau des Tuileries. Arrivée au 
Pont'Royal, cette division a, pendant 
plus d'un quart d'heure , soutenu le feu 
du château et de THôtei des Gainies, et, 
surmontant enfin tous les obstacles , elle 
a pénétré dans les Tuileries en conti- 
nuant son feu sur les fuyards. On ne 
saurait trop admirer la conduite de 
M/Joubertqui portait le drapeau tri- 
colore en avant dq la colonne, et qui 
Ta planté en tête du pont sous le feu le 
plus vif. C'est ce même drapeau quia 
été arboré sur le paviOon de THorlogc 
par ses braves défenseurs, MM. Tho- 
mas , Guinard et Gauja. 

Chaque témoin de cette action faisait 
aussi réloge de la conduite^ de MM. Pi- 
card, ancien militaire, BoinvUUers, Bas- 
tide, Levasseur, Cayaignac , Dupont, 
DroUing, le capitaine Lavocàt. 

— Les citoyens qui ont monté des 
pïivés ^ur les ^portes Saint -Martin et 
Saint-Denis ont rendu un éminent ser- 
vice. Le général Dubourg noi\s a al testé 
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l'effet foLv-'oyaot clé ces pi*GJectUe* lan- 
cés d'une si grande hauteur, Lors(|u*un 
pavé tombait directement sur le soi, il 
se brisait, et ses éclats présentaient la 
danger d neux d'un obus. 

— Les wtoyensdu quartier du Palais- 
Roy al se sont couverts d'honneur en con- 
traignant deux régimens de la gat^dé 
royale à demander une suspension d'ar- 
ines , cinquante à soixante gendarmes à 
capituler ~t en s'emparant de toutes les 
positions .e la rue Saint-Honoré et du 
Palnis-R( /al. Us ont fait des prodiges. 

La SI ension d'armes des deux 
régimens été l'ouvrage d'un commis 
de la ma .je. Seul, la casquette au bout 
du fusil , il s'est avancé intrépidement 
au-devant du colonel de la garde , qui 
demandait quartier, et a bravé une dé- 
charge meurtrière pour venir annoncer 
cette nonvelle à ses concitoyens. 
* — Pe idant la jiournée à j^amiaîs mé- 
^•* mercredi 27 , lorsqife , vers 
, le feu le plus soutenu, 
• do. quai de la Grève, battait 
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If q\xA opposé depuis i' toge, jus- 
qu'au polit de File Saiii juis, une 

vingtaine <Je jeunes gens. tégés par 
le parapet , occupaient et idaient ta 

tête du pont suspend" -^^ '- pface de 
Grève j de derrière ce _ t , ils fai- 
saient une fusillade nourr.. t tuaient 
beaucoup de Suisses. Ceux-r' , fatigués 
pai» des ennemis aussi redout- )les, veu» 
lent les débusquer de la y ition. Au 
ncMubre de quinze ou vip^< Is s'avan- 
cent sur le pont; à l'insl es intré- 
pides citoyens se présente " omme de 
vieux soldats..,. Leur fe- t^art, trois 
Suisses tombent 4 effrayés, les autres se 
. retii^en t. «.«Aussitôt un des plus jeunes 
combattans s*élance sur le ^3nt.... Il 
court au milieu des balles c igées sur 
lui, il arrive aux trois soldats étendus 
morts, il s empare de leurs fusils^ de 
leurs cartouches, et revient au milieu de 
^es frèi es d'armes, en leur criait : Amts ! 
voici des armes ^t des balles !..«. 
— Le sieur Pierron , ex-sous' 
4« Tancien 5*^. régiment de bi* 
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natif de' Verdan (Mease) , courtier en 
' vins, rue Saint- Antoine, n**-. 44f ^ 
attaqué , à la tête d'une quinzaine 
de citoyens, un bataillon du i°'* régi- 
ment de la garde royale» a fait met- 
[ t^e bas les armes à une compagnie 
; dont le capitaine lui a rendu son épée* 
Un génère I de la garde , s'apercevant de 
ce mouve aent , s'avance, ordonne au 
reste du bataillon de faire feu sur le 
' peuple, frit saisir le sieur Pierron, et 
; commande de le fusiller à l'instant 
même. Les citoyens font alors une dé- 
charge, et délivrent l'ei-^ous-officier^ 
Ce trait est attesté par M. Louis Roi and ^ 
marchand de vins, rue Geoffroy-l'ÂB- 
nier, n*'. 27, et M. Baudoux , commis* 
slonnaire (^e roulage, rue Saint* Antoine, 

— <^ G'esf un citoyen nommé Rouvat 

\ qui , datis .a matinée du 2^ , a donné aux 

' bourgeois l'idée de s'emparer de Féglise 

Saint-Germain-4'AuxeriH}is , de sonner 

■ '^ ♦'*c»in et d'occuper 4es tours et les 

— ' de cette éolise. Lé feu des br&» 

9- 
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ve$ Parisiens qui oot suivi ce côasêil 
a fait le plus graud mal aux Suiâses , 
retranches avantageusement derrièi'e 
les énormes colonnes dû Louvre. 

— Ceux qui ont vu le* porte-drapeau 
qui , le 29 , s'est présenté dans la place dix 
Garousel, au moment où allait com- 
mencer l'attaque du château des Toile- 
ries , sont restés dans l'admiration du 
uobie courage de ce citoyen , accom- 
pagné seulea^ent de deux de ses cama 
rades. 

Il s'est avancé au pas ordinaire jus- 
qu'à l'arc de triomphe, sans avoir fait 
un seul mouvement rétrograde , quoi- 
que plus de mille coups de fusil aient 
été tirés sur lui du château ^ sans 
qu'aucun , heureusement , ratteignît. Il 
s'est alors retranché derrière l'arc de 
triomphe, où il s'est tenu jusqu'à l'occu- 
pation du château par l*^" ^**risîens. 

— Un employé du ja de Tivoli, 
n'ayant pu se procr- ...e àmre.^ se 
trouvait le 28 sur 1 ra 
ment où défilait une trou*^** -^ 
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L'encomJ^n ment des arbres ari*eta leur 
marche; lo ûe le dernier lancier s'ap- 
prêtait à i_-/re ses camarades, notre 
jeune Parî 'en se glisse à travers les. 
feuillages q le cachaient et coope avec 
son coutea) ?lle du cheval ; le lan- 

cier chance"* et tombe; le cheval et le 
militaire s< restés au pouvoir xle ce 
jeune homi > ({ni n'a reçu qu'un faible 
coup de sa ~ dans le dos. 

-»- Dans faire du 28 juillet , au mo- 
ment où h *ésistance n'était pas encore 
bien organisée , sur là place de l'Hôtel- 
de-Yiile, un jeune homme qui portait 
unétendar'' "" ^'*"t d'une lance, croyant 
remai'quer ^ rhésitatîon parmi les 
troupes pf 'siennes, s'avance à dix pas 
de la gatûi ;oyale en disant à ses cama- 
rades : « Ji vsiis vous montrer comment 
on sait mi urir \ » Il tombe à rinstant 
même percé de plusieurs balles. 

-r- Le jeune Fayolle , fils du libraire , 

demeurant rue du Rempart, a fait pri- 

ie 3o juillet un homme à cheval 

n fusil , et porteur des dépêches 



i5 

plç;. a, 87» l'eçoit^ le a8, m coup de j 
feu qui lui fracasse la m^h gauche. Un 
médeciu accourt r— --- ^ i| , le papse, 
çt rengage à cédc^ - ^-, s sou fusil: 
# Qh non! ^'ëcriç-t-ii; il faut que je me 
veui^e. 1^ Ji piend sou sabrr et retouiti<i 
se battra . Le leudemaiu il a bat encore, i 
etTeutr^ le soir daq$ un ^tal dSr^un* 
Sa blessure est très-^grave ; ou çsipèra 
cependaut lui conserver la maiu. 

r— te brave RobliJ* ***Hrchau4 de 
vin, rue de la Bùcbet , . ^7, a fail 
des prodiges le 38 à IT * îl-de-Ville, 
jguib^squë sur un toit, c vue deTav* 
cade Saint-Jean, il 9, fai îpix>uver à 
renuçm\ des partes cousidér ihlei^ s 0»« 
^u récours à 1^ capoi^ ^^'^^ r le? di4b^* 
quer, saus pouvoir y pa ir, Lq }i|»^ 
deoiain il s'ciât battu au , fuyr^, ^m 
Tuileries, a la caserne de? ] ibyloQ^^ «t 
a été légèt'ement blessé. 

— te 29, à la caserne de Babylone^ 
M. Nabos a déployé beaucoup 
^r«ge : ayant reçu l'ordre d'* *'^ k 
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caserne c, de pénétrer par les creusées , 
il monte sur les épaules d'un jeune ou- 
vrier, qui , au même instant , reçoit une 
balié au bras pçauche. M. Nabos voulait 
descendre : « Montez toujours , liii dit le 
jeune' homme, on croirait que j*ai peur; 
il me reste assez de force , et je ne suis 
pas un lâche. « M. Nabos fut bientôt 
dans la caserne ^ et ce brave Ty suivit 
de près. ♦ 

— Les habitans de la rue du Vertbols 
ont signalé la^conduite intrépide d'un 
eX'gendî rme à pied ^ qui, ayant revêtu 
«a uniforme national dans la journée 
du 28 , a combattu pendant six heures 
auprès de la porte Saint-Martin , et a 
fait tomber onze gardes royaux. De là il 
s*est porté rue de Richelieu et aux Tui- 
leries, où il a encore combattu avec la 
même vigueur. Lorsqu'on lui offrit du 
vin et de l'eau-de-vie , il r/efusa en disant : 
« Le vrai Français se bat à jeun , il en a 
» plus de calme et de sang- froid. » Ce 

., j n'est rentré à la maison que lors^ 
tout a été terminé, n'ayant «reçu 
"*-' lé^re blessure. 
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— La nouvelle grille du Louvre , du 
côté, de la colonnade est élevée sur un 
mûr de deux pieds de haut. Croi- 
rait-on qu'un des héros du peuple pan- 
sien a su braver sous cet abii à peine 
capable de le cacher, toutes les balles 
ennemie : il s'est tenu constannoeiit 
couché en chargeant et tirant son fusîi 
pendant tout Je temps que l'attaque a 
duré. Il a été ensuite combattre au Palais- 
Royal, où il a été atteint d'une balle à 
l'épaule. 

' —Le bfave qui a ai4xtt*é sur la tour 
de Notre-Dame le premier drapeau na- 
tional^ qu'il portait depuis le matin en 
écharpe, se nomme Pelitjean, rue de 
l'Échiquier, n\ 3o. Il avait d'abord 
rallié sous ses ordres une petite troupe 
de vaillans citoyens, et le tocsin qu'il 
fit sonner la gi'ossit en quelques in-, 
stans jusqu'à près de 3 oo hommes, 
auxquels il fit encore distribuer j5oo car- 
touches. A la tête de cette petite armée 
qu'il harangua avec toute réloquence 
lu patriotisme, ce chef intrépide -s'est 
>orté sur tous les points où le combat 



I étiat le pi irné/ notamoieDt à la 

r Grève et sur les quais , où la garde i^oy aie 
faisait un f^i roulant. Il a eu , à la vé- 
rité, la do eur de perdre plusieurs de 
ses courageux amis ; mais , par sa résis- 
tance opiniâtre, il a puissamment con- 
tribué au succès de la cause Jiationale , 
dans la sanglante journée du 28. Yoilà 
la justice que se plaisent à lui rendre au- 
jourd'hui} s honoi'ables citoyens qui ont 
partagé sa gloire et ses dangers. 

— M. P"*fay, ancien militaire du 9*. 
de ligne, . '^s avoir animé ses amis et 
les avoir iuits au cotnbat pendant 
les joumées des aôet 27, a été griève- 
ment bless" ^ "épaule par un gendarme : 

malgré sed ssures , il n'a pas quittiile 

champ $le ^itaillc. Honneur à ce brave I 
— ' Au n^ Jibre des traits héroïques de 
l'immortelle journée du 28 , on doit ci- 
ter la belle conduite de M. Lavalenne, 
, ancien officier de la vieille armée, te- 
nant le café Lyonnais , boulevart Saint- 
Martin. 
'Son civisme est allé jusqu*à porter à 
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boire aux soldats du 5o*, , éû les coin* 
jurant de ne pas tirei: sur le peuple» aa 
moment où les cuirassiers de la gai'de, 
faisaient leur charge sur le boulevart» 
La porte de son établissement, constata- 
ment ouverte lors du feu le plus vif, 
servait de refuge aux blessés , qui ont 
été recueillis chez lui, et auxquels les 
soins les plus empressés ont été pi*odi- 
gués. Il distribuait des munitions à deux 
qui en manquaient et chargeait lui-même 
leurs armes. 

•^ M. Lepage , arquebusier, dans la 
journée du mardi , 27 juillet , a cru de- 
voir s'opposer à renlèvement des armes 
antiques et précieuses que contetraient 
ses magasins; il voulait fai**'' 'ui-même, 
avec ses ouvriers , une dis »utioir ré- 
gulière de tout ce qui pouvait servir à 
la défense personnelle des n triotes* 

Pendant les trois jours, L. Lepage 
n'a cessé de distinbuer des armes et des 
munitions de toute espèce là 3^7 » au 
matin , il s'était pourvu <?" — * "" — *" 
livres de poudre. 
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Depuis mardi, noe fonte contiouelle de 
balles de tous calibres a eu lieu chez lui ; 
on en a distribué à toute heure. Il était 
assisté de sou père ^ vieillard de quatre- 
vingt-cinq ans. 

Lé pa riotisme est héréditaire dans 
la famille Lepage. 

Lors de la première révolution , M. Le» 
page père y arquebusier, livra trois fois 
ses maga mos aux défenseurs de la liberté ; 
aujourd" jiM. Lepage fils n'a conservé 
que son jsil national , et dans ce mo- 
ment , comme tous ses concitoyens , 
beureux du triomphe populaire , il est 
souâ les armes à sa municipalité. 

— Dans la journée du mercredi , au 
ïnilieu i ^s citoyens embusqués, derrière 
les rues Jt.-Germain-rAuieiTois, de la 
Sonnerie et du Veau-qui-Tette,se trou- 
vait un jeune homi|ie des faubourgs , 
porteur d^un bon fusil, dopt \A ne savait 
pas se servir; un vétéran de l'ancienne 
armée le pri« de lui prêter son arme» 
. quelques instans; il s'embusque 
la borne dû café Secrétain$ 



tout h coup une colonne de Suisses dé- 
bouche sur la place du^Châtelet; notre 
brave fait feu , un Suisse tombe, toute 
la colonne tire sur lui; alors il se re- 
tranche derrière la maison, recharge 
son arme , revient derrière la borne et 
tire son second coup, avec autant de 
bonheur que le premier. Malgi*é la grêle . 
de balles que Ton fait pleuvoir sur eux , 
les autres habitans armés, au nombre 
d'envii-on 5o, en font autant* La co- 
lonne suisse fait demi-tour et se replie 
en désordre, laissant la place couverte 
des siens. Le brai-e dont nous venons 
déparier est M. Guyot, ancien direc- 
teur des hôpitaux militaires^ rue da 
Ponceau, n°. V7« . 

" — Deux jeunes citoyens <les Etats* 
Unis , qui avaient voulu prendre les 
armes le premier jour de la résistance si 
glorieuse de la jeunesse parisienne, pour 
payer leur dette à la cause sacrée de la 
liberté, ont péri victimes de leur dévoue- 
ment. Honneur à leur mémoire! • 



— Dousuct à quinze gendarmes se trou- 
vaient enfenoé» dans rhôtel Polîgnac, 
aux affaire» étnmgères, dans l'après- 
midi de h jotRiiée du ag, et le peuple 
arme vonL.tqù^ les leur livrât. M. Ca- 
simir Përier, çfoà rentrait chez lui, in- 
forma du ittf âr rassemblement , in- 
tercéda e sim. faveur, et le docteur 
Lafaerge , «m ^m , fut cfa^gé par lui ^ 
conjointement avec M. Rollet, de pour- 
v(Mr à 1er "*reté. Ces deux messieurs 
péoétrèrej as Thôtel , où ils trouvè- 
rent fintauis dans un office très-obscur 
les gendai es dans un état pitoyable et 
presque n car ils s'étaient dépouillés 
de leur ur. — jne. On leur fit donner des 
vétemens ordinaii*e&, et il leur fut per- 
mis de so "*ir par une autre porte, sur 
la roe de) J^pucines, Après s'être ainsi 
acquittés Je leur noble mission, MM. La-. 
J^erge jet Rollet se présentèrent au peu- 
pie. Quelques cris s'élevèrent encore pour 
demander les gendarmes , et furent bien- 
dmés par M.. Laberge , qui fit cn- 
•" peuple ces paroles :- « Vous 
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# vous êtes couverts, cito^ — «, -d'une 

• gloire immortelle, «2oiit le so avenir ne 
» se perdra jamais. Vous ne '^ouyez pas 
« ia souiller, et yom ne la so lei^es pas» 
» j'en suis certain , par un assujûiiàt sur 
» des hommes sans défense et qui «ie- 
» mandent grâce. » De nombreux P'ip'af/ 
se sont fait entendre ; la fr ' s*e»t dis- 
persée à rinstant; et lesche 1 des gen- 
darmes ont été mis à la dispèsitîoB 4kl 
^gouvernement provisoire. 

—-l}n citoyen dangereux — ntblésséy 
^près avoir été i'ele\é du c jp de ba- 
taille , a été placé sur un b — card que j 
portaient quelques-uns c ses amis. ' 
Malgi^é le sang qui cou' ' s sa. blés* 
sure, il criait d*une foHe v i Fk^e la 
Charte ! et par des batteti de «aiiu 
célébrait la victoire qui .^»iit d'être | 
remportée. Sur la route , la pop«iation | 
entière lut répondait par.F'^'' aodama- , 
tions et ses applaudissemen j 

— ^ Voici à peu près le m oibre lies 
blessés portés dans quelques*-" 
|)itaut de Paris dans les JMi 
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et du 3 : i*/ A Fhôpitai St.-^AntoiQe, 
tat5or de t quelques femmes j une d'elle» 
a en la poitrine traversée d'une balle : - 
on espère pourtant conserver ses jours. 
^•. AJ'* * 'tal St. Louis, loo blessësf 
19 sont 'ts des suites de leure bles- 
sures, 3^. A THôtel-Dieu, environ 5oo. 
iJuTT ô! ui , étudiant en droit , a été 
ble99e p r un boulet : « Je croyais qu'un 
boulet de canon faisait plus de mal, » 
a-t<-il dit. On lui proposait l'amputa- 
tion î « Me fera- t-e Ile souffrir davan- 
tage? a-t-îl répobdu. — Non. — Eb 
bien! coupez;» et il a subi Tamputation 
sans jeter un cri. De ce nombre sont _ 
aussi six enfans et cinq femmes. 4*» Au 
petîC bospie^ Saint-Merry , on a apporté 
une trentaine de blessés et 10 morts. 
5^. A la Pitié, 100 blessés environ ont 
été l^eçus. M*"*, la supérieure leur fai- 
sait prodiguei' des secours en même temps 
qu^elle terminait le drapeau tricolore 
oui flotte sur la porte de cet bôpital. 
Beaujon, 120 blessés ont reçu 
•^'*- soîns avec le même lèie. 7*. 



i66 

A ia Charité leur nombre est de 109. 
Total I 1219. • 

Oti a remarqué que très-peu de ci- 
toyens sont arrivés avec une seule bles- 
sure; presque tous en ont reçu plu- 
sieurs. 

-— Un jeune garde national s'étant 
trompé dans un mouvement d'exercice , 
devint un instant le jouet des specta- 
teurs. « Messieurs, dit le jeune homme^ 
je ne me suis pas trompé hier en com- 
battant les ennemis de nos libertés. » 

— Lors de la prise des Tuileries, un 
citoyen brisa d'un coup de orosse le 
buste de Charles X; un autre se prépa- 
rait à faire voler en éclats- le buste de 
Louis XiVIII ; mille bras s'élancèrent 
au-devant du coup. « Arrêtez , s'écria- 
t-on, c'est le père de la Charte... j> Et 
alors on jeta sur Fimage de Louis XYlil 
un voile noir, comme pour dérober à ses 
veut les suites funestes de la conduite 
de sob successeur, parjure ' " i Charte. 

— J'ai vu dans larue Saint _ ' — '" 
M i^»»*rr|aing, rédacteur en 
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Gazette d«s Tribunaux, une fenime^ de 
trente à trentê«cinq ans, frappée d'une 
balJe au milieu du front , tomber morte 
à dix pas de moi. Un gai'çon boulanger, 
les bras et les janîbes nus , hom:ne d'une 
stature colossale et d'une foix;e hercu- 
léenne, sai 't aussitôt ce cadavre, et, le 
tenant au-dessus de sa tête, le transe 
porte jusque sur la place des Victoires 
en criant T^engeancellA^ après l'avoir 
éteodn pai terre devant lui, et au pied 
de la statu j de (iOnis XIV , il harangue 
la multitude dont il était entouré , a>'ec 
une énergi 3 qui faisait vibrer toutes les 
âmes. Puir, ramassant de nouveau le 
cadavre, i "emporte vers le corps-de- 
garde de ! Banque qui est tout près 
de la place des Victoires , et , à peine 
arrivé devî nt les soldats rassemblés sur 
la porte, il leur lance ce cadavre tout 
sanglant à *- tête, en disant : « Tenez, 
» voilà con, le vos camarades arrangent 
nos femmes ! . . . En ferez-vous autant ? » 
— 4, Non, » répond un de ces mUi- 
î ^Ti lui serrant la main j a mais 
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» veoei donc avec des armes ! » Toof 
le5 autres soldats avaient }' pâleur sur 
le visage , et dé grosses lar s roulaient 
dans les yeax de i'offîc' Quelques 
instans plus tard, comir n se plai> 
gnait à un officier» en lui titrant des 
citoyens tues par la gardi aie, on Ta 
entendu dire d'une v »ncentrée : 

a Tuez-moi 9 tuez-moi y rt est pré- 

n f érable à une positii si horrible 

» que la nètre! » 

— - Un soldat de la g^j. *'oyale est 
frappé d'unie balle; il tt e •' pétais 
pourtant , dit-il , un bot Français. 
Quelle révélation que ce î parole I 
Combien de soldats aussi qi ' n'ont pu 
parler, et qui , trompés par ' dée fausse 
d'une consigne despotique , ;t tfiettant 
l'honneur là où il n'était pas, sont morts 
sans avoir senti qu'il fallait se, réunir 
Qux défenseurs de la liberté pour se 
montrer en effet un vérltf^ble enfant 
de la France. 

— Un soldat de la gan 
rendu , a été protégé par deux 
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Lé peuple s'est contente pour toQte veir^ 
geabce de rire de sa pâleur et de ta f!a^ 
fon oontraibie dont il criait : f^we là 
charte/ çhe la liberté ! 

•«- Dans la glorieuse journée du 29 
juillet , im garde-royal a jeté son fusil 
et son uniforme; il les foulait aux pieds 
en fondant en larmes; le malheure4}x , 
en tirant sur le peuple , venait de tuer 
Bon père ! I 

-^ Nous devons dire avec chagrin que 
la gendarmerie a montré cont<*e le peu- 
pie un ae'iarnement bien coupable. 
Ainsi , qua-id la garée nationale s*est 
présentée pour prendre le poste de la 
préfecture 'te police , elle a opposé une 
résistance i isensée , et elle a tué des 
gens inoffensvfs plac^ de l'autre côté 
^ la rivière. 

< — Des hpHtans de la maison rue Saint* 
Honoré, r 69, ont arraché un mal- 
lueureux soldat à la fureur populaire. 
Cet honime appartenait au i5*. de ligne; 
î '* avec sept autres soldats de son 

j ; pour enleWr les morts que ee 

10 
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bataillon avait laissés sur 1"^ >lace, enti'è 
autres le chef de bataill qui avait 
commaDdë le feu et qui le premier est 
tombé mort. 

Le peuple^ en les voyai..., s'est pré- 
cipité sur eux, et déjà ce pruvre diable 
avait reçu un pavé sur le flanc droit « 
lorsqu'on l'a enlevé et jeté dans l'allée. 
On l'a déshabillé, pansé , t aité> et au- 
jourd'hui, vêtu d'un uniforme; il est 
dans les rangs de la garde nationale. ~ 

— Rue de la Monnaie , un peloton de 
troupes de ligne avait couché le peuple 
en joue ^ lorsqu'un soldat est tombé eo 
défaillance en reconnaissant son frère 
dans le groupe qu'on aju&tait. Ge mi- 
litaire a quitté les rangs pour se jeter 
dans ses bi'as , et s'est retiré avec lui en 
maudissant l'exécrable pouvoir qu'on lui 
ordonnait de défendre. 

— M. Louyer-Villermey, neveu , en 
pansant les blessés à l'ambulance de U 
rue Saint * Marc, a trouvé plusiem^j 
balles toutes de formes ex traor'^*-"* "'*s 
telles que balles mâchées , et'- 



— Dana une des rues adjacentes à la 
^ande tu du Faubourg-Saint-Honoré , 
un officier de la garde , commandant un 
détachement nombreux , faisait faire des 
feux de peloton sur toutes les personnes 
qui apparaissaient vers rextrémité de la 
ru€. Des femmes et des vieillards , tom^ 
bés sous I balles royales j gisaient sur 
le pavé, i:x /atroce officier, prenant à 
peine le soin de se détourner pour r*i 
pas foule] aux pieds .ces déploi^ables 
victimes , egardait aux fenêtres et sou- 
riait aux i .mmes que Fintérét puissant 
. de ces tn ~iqnes scènes engageait à s'y 

montrer. _n coup de fusil parti d'une 
croisée a û de mort ce meurtrier 
insolent. 

— Que^ i Suisses, tués derrière 

les colonises où ils s'étaient retran- 
chés , on ; ' été^^ enterrés sur la ter- 
rasse, au jas de la colonnade du Lou- 
vre , d'où ils faisaient un feu très-vif 
sur les ru< Chilpéric^ des Prêtres, des 

* ' '^ — main-rAuxerrois et de 
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-!^- C'est r daiis un w«,. d« cette 
place et du c6té de k Sein . fu'oot été 
ensevelis d'héroïques citqyerT ^Ui ont 
succombé dans les journ' du ^8 H 
' du 2^. On . a creusé deux , 
dans lesf{uelles quatre-vin^ 
peu près ont été placés entr 
ches de chaux vive; les r 
apportés dans de {^'ands fo^ 
tirés' Tun après Fautre. U 
connu son frère; le cadavre, v. ait ettsati- 



ides fiosseà 
cadavres à 
ieux coa • 
*ts- étaient 
pnSet i*e- 
i'èi^ a ré- 



glante et presque m' 
pendant le frère de li. ,..^.. 
sur ce corps avec des cris et 
le jeune homme a voulu ce 
che de cheveux à ce cada 
prêté un couteau , il a coupi 
Ua embrassé son frère , apri 
abandonné à la fosse qui le réclamait. 
Les citoyens ont rendu à ces corp$ t<Hx^ 
les honneui*s dus aux soldats et aux chré- 
tiens. Ils ont déchaîné leif"'' fusils sar 
cette vaste tombe ; ils on appelle un 
prêtre de Téglise Saint-Gero^ain- 
rois : M. Tabbé Paravey est -"*" 



.able i ce- 
s'est jeté 
\ plaintes t 
u\uneinà* 
; ou lui 4 
s cheveux» 
quoi il Ta 
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bîU faociJôtfiui ^ «t ft béni la Urté 
à%s morts. Ed^ sQoment il élève sur le 
{^katnp de i^epes ittie <ir(HX de bôU sul* 
kquelLe on lit potir VùVLte ioscription fu-^ 
tiéraire « 

Aux Français morts pour ta liberté î 

' ^^Les corps de plusieurs martyrs d« 
la liberté ont été enterrés au milieu dm 
marché des Iniiocensj le terrain qui 
contiept leurs restes précieux est entouri 
d'uue balustrade.; la terre est. joncbéa 
d'iitie infinité de couronnes dlmmor^ 
telles \ un tronc est placé pour recevoir 
les offrandes destinées au secours de 
leurs yeuves et de leurs enfans. Il en 
est de même dans les autres lieux ou 
des citoyens morts dans les journées des 
27, a8 et 29 ont été enterrés. 

— JLejoune Achille Piquefeu, gard« 

oational Je la 8*. légion, frappé d'uh^ 

bailç au Marché-Saint^Jean > dans la 

journée du a8 , est mort chez lui , rue 

' " ^e-Saînte-Catherine , en consolant 

'lie et tes amis par des paroles 
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pmntes da plus pur patriotisme. It a 
été porté au cimetière de l'Est par ses 
deux frères ', aidés d'une jeunesse dont 
le coeur tressaillait d'héroïsme chaque 
fois que les eofans et la foule devaat la- 
quelle passait le cercueil / y lisaient 
d'une Yoii émue cette simple et majes- 
tueuse épitaphe : Mort pour la Pa- 
trie, 

— C'était le 3o juillet un douloureux* 
spectacle, de voir, £(u bas de la Morgue, 
un grand bateau sur lequel flottait un 
pavillon noir, et où l'oh descendait sur 
des civières les morts qui encombrent 
les salles de ce triste édifice* Les uns 
étaient dans des bières mal jointes , et 
que le moindre choc faisait etitr'ouvrir, 
les autres étaient tout nus; 6h les ven- 
geait par piles, en Jes couvrant de 
paille, et on semait le bateau de chaux 
vive, pour ralentir les effets de la putré- 
faction. Il y avait des encans de dix à 
douze ans , des femmes, des vieillards, 
La foule qui bordait les parapets de la 
contemplant cette funeste em* 
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bai'cation de cadavres, paraissait glacée 
d'horreur. De violentes imprécations du 
peuple interrompaient par intei^valle un 
sombre si} ence. 

De paui/res mères pleuraient, et d'au- 
tres embrassaient avec passion leurs en- 
fers, heureuses de voir qu'ils avaient été 
trop jeune . pour prendre part à ces san* 
glàntes qucrelleSc 

~ • A quelques pas de là, nous étions, 
dit le rédacteur du fournal des Débats, 
arrêtés pai» un convoi de blessés qu'on 
avait ramassés le matin. Jls étaient en- 
tourés de spectateuj^s qui criaient s Fwe 
ia patrie! i^içe la liberté! On écartait 
la foule autour d'eux, afin de les faire 
respirer plus librement. Les passaris 
étaient respectueusement leurs cha- 
peaux. » 

—La rue de Chartres, par sa positiou, 
s est trouvée, dans la journée du 29, de- 
venir le théâtre d*un combat long et 
»vA.,,««^:^.. etjtre les citoyens qui venaient 
^ rer du Louvre et les troupes 
] '•*'\tionnées sur la plate du Car- 



■ Wb J !■ ■ "^^«F^^- ** -FJ^yw 



rousel el sur ceUe du irta.».^ RoyaU An 
moment où le fea le plus ♦-rriblç. jon- 
chait cette rue de mort le blessés, 
M. Thourel,/ avocat, c irant dans 
cette même rue, n. 8, m^.. >n qui fait 
face au château ^ de concert avec le sieur 
Monet , portier, ont ouvert la porte-co- 
chère et fait de 'la cour e^ «^e la remise 
utie ambulance provisoi Parmi les 
combattans, il s'est rencoût trois élèves 
en médecine qui oût déposé ^eurs armes 
pour secourir et panser ''^'^ >lesséR que 
d'autres citoyens enli tt ensuite» 
Près de cinquante défenseurs dti peu« 
pie, relevés de la rue ^-^ "^ilieu d'un^ 
pluie de balles /ont et recuelUtd et 
pnt reçu les premiers soins. Tous le» 
voisins, s'associant àcette œuvré dç eôu« 
rage et d'humanité , Jetaient par les croi- 
sées du linge et dé la cha-'nie* Quinze 
ou seize gardes royaux oi. même été 
épargnés et sauvés , et le ' ipit^ine du 
6* qui coinmandait sur la ^ ace du Pa- 
lais-Roy al« blessé assez grièveme'^ * ' 
pansé dans la mime maiso^ 
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mime som que les D6tres, Toîtà eep^a* 
tiofit quelle; a été la ooadaite de« gêné* 
reux Parisiens envera des honunes qUO 
Ton eovoyait coatr eux pour les égorger. 
Mais ces hommes étaient tles Français! 
Qti'iis sont coupables ceux qui ont fait 
couler ce sang ! 

— L'art de guérir n'est pas resté eu 
arrière dans cette grande circonstance; 
tous les hôpitaux, sans exception^ mni 
été ouvei^ aux blessés , et tous les chi- 
nirgiens .de ces établisseœens ont rival- 
Jisé ^ de xèle et de dévouement pour 
donner des sèçoui^ immédiats aux vie** 
times de la lutte sanglante engagée entra 
la liberté et un pouvoir oppi*esseurv D^l 
ambulances ont été établies dans tous 
les quartiers où Ton s'est battu, et U 
maison de chaque médecin est devequ^ 
un lieu de secours pour nos blessés. Danii 
cette émulation générale pour bienfairCj 
l'Hôitel-Dieu a été particulièrement dis- 
tingué. Placé au centre de Paris et dann 
oisinage des affaire les plus meur^^ 
res^ il a, donné des seeourt à ploi dt 
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mHIe blessés, et il en a reçu plus de 
cinq cents. Tout semblait y avoir été 
disposé, comme par encbautement, pour 
une vaste ambulance. De jeunes chirur- 
giens, suivis de brancards, allaient en* 
levei' les blessés jusque sous le feu de la 
mousqueterie. 

— Marseille , une des villes les plus 
éloignées de la Capitale, avait arbore 
«on drapeau tricolore le 4 août ; partout 
H a été reçu sans opposition. La Vendée 
elle-même a résisté aux insinuations de 
quelques intrigans , et cette valeureuse 
population a prouvé qu'elle aussi" avait 
fait son éducation constitutionnelle. Les 
HaUtans de Rouen, du Havre, et de 
tout le département de la Seine-Infé- 
rieure , se sont montrés les premiei*s et 
ont rhalisé de zèle avec les Parisiens 
auxquels ils sdnt venus se joindre , tous 
armés , prêts à combattre et à vainci-e 
les ennemis des libet*tés publiques. Ainsi, 
depuis le rayon des environs de Paris 
jusqu'aux frontières les phis éloignées , 
tout s'est joint d'^un commun accord. 
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au moios çav de» vqbux, aux vainqueui> 
du despQti$aie. 

— La natibn française avait Goosaci*é 
un monument k la sëpultare de ses 
grands hommes; un pouvoir, qui ae 
connaîssaif. ni patrie ni grands hommes , 
^n dénaturant la destination de ce mo^ 
nument , >*n avait en même temps ef- 
facé cette '''"^rintînn aussi subtîme qa^ 
'simple : 

À ,.J)S HOMMES , 

LA lE HECOlf NAISSANT Ev 

Aojoura aui que la France ytent de 
reconquérir ses droits , et que la liberté 
lui a rendu des héros , le Panthéon 
épit révivre , protégé par la noble islée 
qui.luî donna naissance* Si la liberté est 
le premier )in de îa patrie , la recon- 
naissance est aussi son premier devoir. 
Le !**?■. août, plusieurs citoyens se sont 
réunis et ils ont rétabli cette inscription 
si chère à tous les cœui^s , et inauguré 
un drapeau tricolore au-dessus du fron*- 
ton de l'édifice. Le cortège, composé des 



1**. et 5*. eompagnies ^j national 

des ëtadians , a été salué^ les acda- 
matiaiift UDiTerselles.; une \ immense 
est venue se ranger sur h , e do Panx-- 
tkéon, et, au moment del'. — aguratîoa 
de ymscripli^Bi , les draf>eattx se sont 
inclinés, les. tambours c ' Nattu aux 
champ», et la foule a r^^. ki par les. 
cris mille fois répétés '^•' a liberté / 
çwe la nation ! 

— Nous aimons à uii^ti les mesu-^ 

res qui ont soulevé Je pe_^ le Paris et 
les ordres plus inTâmes don, s pour ré- 
primer ce soulèvement , u'ont eu Fappro^ 
bation ni de la duchesse d'Ar )ii[éme^ nr 
de la duchesse de *Bf "— et te dev-- 
Bfère , étrangère aut af >mme aux 

haines de parti, occupée set mient de» 
arts, de plaisirs et de bienfaits, oe 
comprenait pas imprudence crui remet- 
tait en question la plus belf situation 
où un roi sage pût se trouver, justement 
alarmée sur l'avenir de son '*' ; , elle gé- 
missait de le voir comproo"* 
det'emme reculait devant *' 



d«sJPrançâi$i ;ersépai' des Français. Bé- 
nissons la fatalité qui n'a pas permis à 
' Charles X de suivre ses sages avis; il se' 
; fut sauvé , et nos droits sellaient encore ' 
' ajournés pour long-temps; mais plai- 
[ gnons une jeune femme qui n'a point 
laissé d'inimilcié et qui devient victime 

's 

d'actes qu'elle avait condamnés. 
— Dans la journée du 29, aussitôt 
I qiiele détachement de la ligne qui occu- 
f^ paît le poste de i'Abhaye eut rendu les 
I arjues aux gardes nationaux de la 1 1*. lé- 
gion, M. Suberbie-, l'un d'eux, les fit 
' rafraîchir chez le sieur Dumas, mar- 
i ehand de vin, au coin de la rue dès' 
' Boucheries, ainsi: que deux déserteur» 
qu'on venait de mettre en liberté , et' 
qu'il incorpora dans l'un des détache - 
^ mens de la Il^ légion qui marchait à 
^l!attaque des Tuileries. Un Anglais, té- 
moin de l'énergie. du peuple de Paris , 
lui dit : <t Monsieur , la bravoure que 
f » montrent les Français pour reconqué- 
L ] ir. leur liberté , fei*a Tadmiration de 
: pus les peuples. -«- Oui, répond le 

n 
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' ■ ", 

» garde national , et notre prévoyante 
» sagesse api^s la victoirié nous méritera 
)» le respect des rois. » 

— Il nous est impossible- de citer tous 
les traits de dévouement des étrangers 

.présens à Paris, pour notre cause natio- 
nale qu'ils ont embrassée avec ardeur. 

' Nous en offrons seulement un petit nom- 
bre pour exemple de mille. 

— Les Anglais logés à rUôtel Meu- 
rice ont déposé dans les bureaux du Con- 
stitutionnel la somme de i ,000 ir . pour 
être versée à la souscription ouverte en 
faveur des blessés ou de& veuves des ci- 
toyens morts pour la liberté dans les 
journées des 27 ,28 et ig juillet, 

* — Un Grec , Baptiste Pecota , s'est 
fait remarquer dans les glorieuses jour- 
nées du 28 et du 29. Ce brave homme a 
défendu âvec le plus gi*and courage. 
" l'hôtel du Nord , place Saint rGermaîn- 
l'Auxerrois. C'est lui le premier qui a 
arboré Iç ^drapeau^ tricolore sur ; l'église. 

— Nous avons vu dàni iios rr*~^ 5 
Espagnols , des Italiens , des ^ % 
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et àes Anglais. M. Lindo, anglais, em- 
ployé dans la maison Oit et Golds- 
climidt, à Paris, s'est volontairement 
fait inscrire i sur le rôle de la garde na- 
tionale j il a bravé les feux de Tennemi 
cpommun, et, depuis' que celui-ci a été 
honteusement chassé de la capitale, 
M. Lindo n'a pas quitté un instant le 
posté qui lui a été assigné,; il a monté 
ilne garde de 4^ heures. 

— Un autre Anglais, logé à Thdtel 
Meurice , a constamment combattu avec 
le peuple dans les journées du 28 et 
du ^29. Son enthbusiiasme et sa valeur 
avaient tellement animé les citoyens qu'ils 
l'avaient élu à Tunanirnîté leur capitaine. 
Ce brave étranger les a conduits au feu 
avec une ardeur sans égale, et n'a aban- * 
donné le commandement qu'il avait si 
bien mérité, qu'après avoir tu le calme 
entièrement rétabli. De tels actes hcno- 
.i-ent à la fois les deux nations, et mon- 
trent combien la conduite du peuple ; 
""rançais inspire de sécurité aux étran- 
ers. 
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*-- Un troisième An^îs, qai contri- 
buait, également de sa personne à la de* 
fense de notre ijelle éhuse ,-a été frappé 
d!unc balle à la tête au moment où il 
s'avançait à la fenêtre de iliôtel qu'li 
habitait, rue St.-Honoré, pour jeter 
des payés sur les ti'oupes royales. 

— Parmi les malheureuses victimes 
•qui ont illustré la journée du 28 juil- 
let, se trouve le nommé Sebire Céleste , 
de Lille 5 ce jeune homme était aiTÎvé 
la veille à Paris : rempli des nobles 
sentimens qu'inspire la liberté, il a 
pris les armes et sVst joint àjiès jeunes 
Parisiens. Embusqué pi*es du marché 
des Innoceus, il a planté Tétendard sur 

* une barricadé, malgré la mitraille et 
les charges de mousquetme qui étaient 
dirigées sur lui. Ilallait le replanter ane 
seconde fois quand une balle lui fracassa 

. les deux jambes. Ce jeune homme , ^ns 
fortune, a été transporté' à Thospice 
Dubois, où on lui a fait Tamputsitir 
Wou^spérOQs conserver ses jours, c 
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pâtiîe reconnaîtra sans doute son dé- 
voûment à la nation. 

•^ On cite plusieurs jeunes créoles 
des Iles de France, Bourbon et de la 
luartinique qiii se sont faits remarquer 
dans l'immortelle journée du 29 juillet. 
Ces intrépides colons se sont couverts de 
gloire à Tattaque de la caserne des Suis- 
ses, riSe de Babylone; on les a vus, sous 
le. commandement d'un élève de l'Ecole 
polytechnique, soutenir pendant plu- 
sieurs heures le feu continuel des Suis- 
ses, et monter les premiers à Faisant. 
-Honneur à ées braves colons qui ont se^ 
condé si vaillamment Tattaque dés gardes 
nationaux, 

— L'affiché suivante a été placardée 
dans toute l'Angleterre : 

FRANCE. 

f» Une Révolution glorieuse ^ pareille 

à celle qui a affranchi l'Angleterre de 

la tyrannie des Stuarts , vient d'être 

!ompHe par les Français. Une squs- 

ptioQ a été ouverte a Paris au profit 
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des blessés , deft veuves et des orphelins 
de *ces hommes héroïques qui ont sac* 
Gômbé ^n arrachant leur pays au jôug 
du despotisme. 

» Il est convenable que rAngleterre 
téixioign^ de son admiration pour le cou- 
rage et le dévouement^ la modéra tio a 
et le désintéressement dont a faitpreuve 
rhéroïque cité de Paris , pendant cette 
lutte à jamais mémorable. Les riches 
sont invités à contribuer selon leurs 
moyens ; mais on recommande aux elas- 
ses ouvrières de borner leur souscrip- 
tion à I sou par tête (a sous de France), 
'afin que les étrangers sachent le nom- 
bre des hommes dont le cœur bat pour 
là cause de la liberté dans toutes les 
parties du globe. ^'Èà conséquence, on 
invite à otivrir des, listes dans toute 
rAngleterre. ' , ^^ '> . 

» Les sommes reçues seront envoyées 
de temps en temps au général Lafayette, 
pour être mises à.,4a disposition du co- 
mité de Paris. 

» Une assemblée publique aura L 
tnccessamment. » * 
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— Un Anglais disait à un de ses 
compatriotes « Je 4'oudrais être à Lon- 
dres pour y raconter tout ce qqe je 
viens de voir en France, — Et moi, 
répondit son ami^ je voudrais ne jamais 
retourner à Londres et me faire natura- 
Hser Français. 

— Un gros volume ue suffirait pas 
pour citer tous les traits de bienfaisance 
et de générosité que cette mémorable 
époque a fait naître. Toutes les condi- 
tions , tous les individus se sotit signalés, 
et nous dirons que les théâtres, qui ce- 
pendant ne sont point dans une situation 
prospère, se sont signalés. Le Théâtre- 
Français a consacré à lui seul au secours 
des blessés , des veuves et orphelins , 
douze représentations. 

^— . Le Constifutiontiel a ouvei't une 
sbuscription qui , au 27 août avait déjà 
'produit 4 1 3,181 fr. 47^- 

— Les postes réunis du Louvre du 3i 
juillet an l«^ août; heure de midi, ont 

iu de la générosité des citoyens, la 
ime de 3741 f. 5o, En voici le borde- 



reau qa\ peut faire apprécier quelle part 
la classe ouvrière a pnse k cet acte de 
générosité. 

JPîècés de 5 fr. * . . . . i,i4of;j^ c. 
Rouleaux en monnaie 

blanche. . • .- . . . . . . i,^']5 » 

Or. . . . .. . .' . , . . . ^o » 

Pièces de i fr. jS c. . . î i >r 
Pièces de 5 fî\ 80 c. . . 17 ifo ' 
Jiiards. . . • , . ,. . • • 3^ » 

Six nards; . •; • . . .^. . 10 10 
Monnaie blahcbe. . . . . »3 75^ 

« Sous. ..*......, X,oii 25 

Total 3,74t 5o 

— Madame la duchesse d'Orléans , ac- 
compagnée de Maj)emoiselt.e sa belle-- 
sœur y^ et entourée de sa famille « a visité 
les blessés appoités à rHàteUDieu. £Ue 
a été dans toutes les salles, et.s-est 
arrêtée au lit de beaucoup de malades. 
M. Dupuytren et les religieuses lui in<it- 
quaient ceux dont le danger exigeai* 
attention encore plus particuliè*''' 
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pi*inccsse, en g'arretant, adressait à ■ 

chacun lesparotes ]«s plus consolantes , 
"i et se faisait écrire leurs noms : elle posait 
[ sa main sui'de bras des blessés, et disait 
i aux uns : P^os actions et v^otre courage 
' ont saiwé les citoj^ens. hefi Suisses, les 

gardes royaux , etc., témoignaient leur 
; reconnaissance des soins qu'on leur 
ï donnait ; elle leur disait : Fans avez 
' obéi en croyant faire votre devoir] vous 
\ serez guéris , et vous le Jerez encore pour 
\ la défense de la Patrie. 
' :•' jLes autres hôpitaux ont tous été vi- 
; sites par cette bienfaisante princesse. 
— Le dimanche 3 1 , tontes les écUses de 

Paris, même celles qui avaient été trans- 
; formées en ambnlances pour les blessés 

dans les journées des 27, 9.8 et 129 juil- 
: let , ont été rouvertes aux fidèles ; le ser- 
\ vice divin a été célébré partout avec le 
[ Ccnjme et Li pompe ordinaires. 

- Les théâtres n'ont été fermés que pen-^ 
i darît cinq jours. 

Dans lesTilIcs comme dans les cam- 
! j es règne Funion la plus tonohnrtle. 
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Partout les couleurs nationales ont été 
arborées ;. partout les troupes de ligne 
ont fraternisé avec les gardes nationales. 
lies propriétés ont été respectées. Les 
dissidence d opinion, inévitables dans 
un si grand changement ^ disparaissent 
devant le besoin de Tunité et d^ la paix 
{Publique. 

— ^Nous n'entreprendrons pas de faire 
reloge du prince appelé à régir notre' 
nouveau gouvernement. Le plus popu- 
laire des écrivains, Paul-Louis Goui'ier,. 
vigneron, s*en est cliargé pour nous. 
Son talent original et inimitable, trop 
tôt ravi à la France , qu'il vengeait de ses» 
méchans et ridicules oppresseui*s, est. 
Vautorité la plus imposante à ihvpquer* 
aujourd'hui. 

' Voicj ce passage ; il est extrait d'une 
lettre de Paul-Louis Courier, imprimée- 
en 1822 : 

V 

« J'aime le duc d'Oi^éans , parce qu*é- 
ï> tant né prince, il daigne être honnête 
» homme. Il ne m'a rien promis; m 
» le cas avenant , je me fierais à lui , 
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» 1 accord fait , je pense qu'il le tiendrait 
«• sans fraude , sans en délibérer avec 
» des gentilshommes , ni consulter les 
» jésuites* Voici ce qui me donne de 
» lui cette opinion : il est de notre teriaps ; 
» de ce siècle , non de l'autre j ayant pCu 

* vu ce qu'on nomme ancien régime. Il 
» a- fait la guerre avec nous, d'où vient 
» qu'il n'a pas peur déssous-officiefs; et 
» depuis, émigré malgré lui, jamais il 
» ne fit la guerre contre nous , sachant 

* trop ce qu'il devait à la terre natale , 
» et qu'on ne peut avoir raison contre 
T> soii pays. Il sait cela, et d'autres choses 
i> qui ne s'apprennent guère dans le 
» rang ou il est. Son bonheur a voulu 
» qu'il en ait pu descendre , et , jeune, 
» vivre comme nous. De prince, il s'est 
«fait homme. En France, il combât- 
M tait nos communs ennemis ; hors de 
M France, il a travaillé pour vivre. De 
^ lui h'a pu se dire le mot. Rien oublié, 
» ni rien appris. Lés étrangers l'ont Vu 

l'instruire, e^t non mendier*. Il n'a 
îoint prié Pitt m supplié Cobourg de 



Y ravager nos champs, 'de brûler nBë' 
1» villages, pour venger les châteaux. De 
» retour y il n'a point fondé des messes^ 
» des séminaires 9 ni doté des couvens 
»'à nos dépens; mais« sage dans sa vie, 
, » dans ses mœurs , il a donr^ un exemple 
» qui prêchait mieux que ^ mission- 

» naires. Bref, c'est un hoi ne de bien. 

3» Je vbudraîs, quant à moi, qde tous 
» les princes lui ressemblassent ; aucun ^ 
» d'eux n'y perdrait, et r^^ns y gagne- I 
» rions. S*il gouvernait . [ ajusterait \ 
> bien des choses, non-seulement par 
» la sagesse qui peut être en lui ^ niais 
» par une vwtu non' moins considérable \ 
» et trop peu célébrée. C'est son écono- '■ 
» mie, qualité si l'on veut bourgeoise, *. 
» que la cour abhorre dans un prince , 
3» mais pour nous si précieuse , pour noos i 
» administrer si belle, si.... comment j 
» dirai-je? divine, qu'avec elle je Je 
1^ tiendrais quitte quasi de toutes les 
» autres. ' • | 

» Loi^sque j'en parle ainsi ,. ce ' t j 
» p^s qo6 je le conrîaisse plus que t , j 



19^ 

3» m peut-«Strô autant, ne l'ayant même 
î» jamais Tiï. Je ne &ais qtie ce qui se 
«dit; maïs le public n'est point sot , et 
» peut juger les princes, car ils vivent . 
» eh public. Ce n'est pas non plus qae 
• je sols son partisan, n'ayant jamai» 
» été du parti , de personne. Je ne sui- 
» vrai pas un homme, ne cherchant pas 
3» fortune dans les révolutions, contre- 
» révolutions, qui se font au profit de 
» quelques-uns. Ne dans le peuplé, j'y 
n suis resté par choix , et , quand il fau- 
» dra opter, je serai du parti du peuple, 
» des paysans comme moi. » 
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CHARTE 

oojrsTXTUTzonrBrziiiA 

DES FRANÇAIS. 

TelU quelle a été décrétée le 8 août i83o par 
les deux Chambres légUlatives , et présentée 
à r acceptation de S. A* R, Mgr, le duc d'Or- 
léans, lieutenant général du rojraume. 



CeUe Charte n'est autre que rancienne 
Charte, .ivec les suppressions /les exleasioDs 
et les înlerprétatioDs adoptées ]>ar les deux 
Chambres , dans l'intérêt de la liberté. Nous 
la publions dans le seul texte qui constitue 
aujourd'hui le droit public de )a France ; nous 
avons indiqué par des caractères italiques les 
articles ajoutés ou amendés , et nou$ avons 
porté dans les notes les chaDgemens et les 
articles supprimés. ' 

Tout le préambule de l'ancienne Cb^ 
est supprimé , comme contenant un princi 
de concession et d'octroi, incompatible a** 
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celui de 2a recàniiaissance du pouvoir natio^ 
nal, duquel seul émanent fëgalement tous 
les autres jx^uvoirs, et surtout le premier de 
tous, la loyauté constitutionnelle. 
. Voici celui qui j est subilitué : 

n£CLAHA.T10rf I>Ë LJ^ CflAMBRE BE8 DEPUTES. 

^ . ' . ' -■'•'■ 

La Chambre des Députés, prenant en con- 
sidération Timpérieuse nécessité qui résulté 
des événçmens des 27 , 28 , 29 juillet dernier 
et jours su i vans, et de la situation générale 
où la France s'est trouvée placée à la suite 
de la violation de l«'i Charte constitutionnelle ; 

Considérant en outre que, par suite de 
-cette violation et de la résistance héroïque 
^es citovens de Paris, S. M. Charles X, 
S. A. R. Louis-Antoine Dauphin, et tous les 
menobres de la branche aînée de la maison 
rojale, sortent en, ce moment du territoire 
. français; ^ 

Déclare que le trône est vacant en fait et 
en droit , et qu'il est indispensable d'y pour- 
voir. 

La chambre des Députés déclare seconde- 
ment que , i^lon le vœu et dans l'intérêt du 
peuple français, le préambule de la Charte 

istituiionnelle est supprimé comme bles- 

Qt la dignité nationale , en paraissant oc- 
•oyer aux Fran-çais des droite qui leur appar- 
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'tienu«Dl essentiellemeot , et que les arUcIcs 
fiuÎTans de la même Charte doivent être siip- 
ppimësou modifiés de la manière qui ysT être 
indiquée. 

LOUIS-PHILIPPE , ROI DES FRàKÇii* , à tous . . 
présens ei à venir, salut: . 

N or« Ayoi«s obdomn et ordonnoj«8 que la 
Charte constitutionnelle de idi4« telle qu'elle 
a éLë amendée par les deux Chambres le 
7 aoiît, et acceptée par nous le ^, sera cfe 
nouveau publléedans les termes suivans : 

DROlt P06UC DES FRàHÇAlS. 

Art, !•'. Lès Français sont égaux devant la 
loi , quels que soient d'ailleurs leurs titres et 
leurs rangs, 

2. lis contribuent indistinctement , dans la 
proportion de leur fortupe , aux charges de 
rÉfat, 

3. lis sont tous également admissibles aux 
emplois -civils et milîl aires. 

4. Leur liberté individuelle est égalemeiit 
garantie y personne âe pouvant être poursuivi 
iii arrélé^que daùs les cas prévus par la loi , 
et dans la forme qu elle prescrit. 

5. Chacun professe sa religion avec uce 
égale liberté, et obtient pour son culte 
même protection. . , . ' 

6. Les ministre de la tel'gion mtholiq- 
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apottoHquç ei romaine, profi fiée paria majorité 
des Franchit, et ceux des autres cultes chrétiens, 
reçois^eni des iraUemens du trésor public (i). 

y. Les Français ont le droit de publier et* 
de faire imprimer leurs O|nnions en se con- 
formant aux lois» 

Ita censure, ne pourra Jamais être rétablie {i). 

S.Toutes les propriétés sontinviolables^sans 
aucune exception de celles qu'on appelle i«a.-« 
TK>NALE9, la loi ne mettant aucune différence 
entre elfea. 

g. L*Etat peut exiger le sacrifice d'une 
propriété , pour cause d'intérêt public légale- 
ment constaté ^ mais avec unie indemnité 
préalable. 

lo. Toutes recbercbes des opinions et des 
Totes^ émis jusqu'à là restauration sont in 
terdites : le même oubli est commandé aux 
tribunaux et aux citoyens. 

I î. La conscription est abolie. Le mode de 



(i) Cet art. 6 remplace tes art. 9* et 7 (to rancienna 
Ciiarte , qoi étaient ainsi conçus : 

ff, Clependant la religion . catholique , apostolique ei- 
ronaaine , est la religion de' l'État. 

7. Le» ministres de la religion, catholique , apostolique 
et romaine-, .et ceuK des autres cultes chrétiens, reçoivent 
•euls des Iràitemens du trésor royal. 

[9) Art, 8 de Tancienne Charte » 

Les Français ont le droit de publier et de faire im-* 
lier leurs opinions , en «e conformant aux lois tpi'^ 
reot réprimer les al^us de celt^^UWtji. 



recru l-ement de l'armée de terre et de mer est 
détérmiaé par uueloi. 

FORMES DU GOO VBaNSMETIT DV ROI. 

lâ. Là persoune du poi' est inviolable et 
exerce. Ses ministres sont responsables. Au 
Boi seul appartient la puissance exéculiTe. 

1 3. Le Roi est le chef suprême de TEtat ; il 
commande les forces de terre et de mer, dé- 
clare la guerre, fait les traités de paix, d'al- 
liance et de commerce, nomme à tous les 
emplois d'adniinistration publique, et fait les 
réglemens et ordonnances nécessaires pour 
Texécutian des lois, sans pouvoir Jamais ni 
suspendre lés lois elles - mêmes , ni flispenser 
de leur exécution. 

Toutefois aucune trottpe étrarigkre ne pourra 
être admise au service de VÉtal guen vertu 
d'une loi (3). 

14. La puissance législative s*exer<îe col- 
lectivement parle Roi, -la Chambre des Pairs 
et la Chambre des Députés (4). 



(3) Arl. i4 de l'éucienne Charte : 

Le roi est le -chef suprême de l'Etat, commandes les 
.forces de terre et dé mer, déclare la guerre, fait les traités 
de paix, d'alliance et de commerce, nomirie à tous les 
emplois d'admiDÎstration pubU(]ue, et fait lès règle. 1 
et ordonnances nécessaires pour Tcxécutioa des lois i 

«wreté de fStat/ . 

(4) II 7 avait daos Tart. 16 de l'abciennc Charte s 
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i5. La proposition des lois nppartienl au 
Jioi, â la Chambre des Pçiirs et à la Chambre 
def Députés, 

Néanmoins toute loi d'impôt doit être d^a^- 
hord votée par la Chambre des Députés ( 5 ). 

1 6. Toute loi doit être discutée et votée 
librement par U majorité de chacune 4^9 
deux Gbaaibres. ' • ^ 

17. Si une proposition de loi a été rejetée 
par l'un des trois pouvoirs, elle nepourra être 
représentée dans la même, ssssian ( 6 ). 



Chamhre des Imputés des départemens. Ces deux der- 
niers mots ont été supprliucs. 

(5) L'art. i5 remplace les art. 16 et 1 7 de rancienne 
Charte , ainsi conçtis ; 

, Art. 16. Le Boi propose la loi. 

1 7 . La proposition de la Ipi est portée , au gré du Roi » 
i la Chambre ^es Pairs ou à celle des Députés, excepté la 
loi de rimpot, quidoit étte adressée d'abord à U Chambre 
des Députés. 

(6) L'art. 17 remplace les art. 19, ao et ai » suppri- 
printés ' comme imi(ile9, d'après les dispositions précé>- 
deotes. Voici ces articles : 

19. Les Chambres ont la faculté de supplier le Roi de pro- 
poser une loi sur quelque objet que ce soil, et d'indiquer 
ce qu'il leur parait convenable que la loi contienne. 

90. Cette demande pourra être faite par chacune des 
deux Chambres , mais après avoir été discutée en comité 
secret : elle ne sera envoyée à l'autre Chaiabre, par celle- 
qui l'aura proposée, qu'après un délai de dix jours. 

I. Si It proposition est adoptée par l'autre Chambre » 
sera mise sous les yeux du Roi; si elle 'est rejetée ^ 
ne pourra être représentée dans la même session. 
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iJK. Le Roi fteul sanctionne et promulgué 
les lois. 

19. La liste cirile est fixée pour tonte la 
durée du règne par la première 'législature 
assemblée depuis Tavénement du Roi, 

DÉ LA. GBiJUBRE DES PA.I&S. 

10. La ChamLre des Pairs est une portion, 
essentielle de la puissance législatire. 

21 . Elle est conyo^ée paf le Roi en même 
temps que la Chambre des Députés. La ses- 
sion de Tunç commence et finit en même 
temps que celle, de l*autre. 

2 2 . Toute assemblée de la Chambre des Pai rs 
qiii serait lenue hors du temps de la session de 
la Chambre des Députés est illicite et nulle, 
. de plein droit, sauf le seul cas où elfe est reunie 
comme Cour de Justice ^.ef alors ^llc ne peut 
CJtercer que des fonctions Judiciaires (7). 

sB. La nomination des pairs de France 
<ippaiUient au Roi, Leur nombre est illimité : 
il peut eu varier les dignités, les nommer a 
\ie ou les rendre héréditaires, selon sa Vp- 
lonlé^ 

24. Les pairs ont entrée dans la Chambre 



^7) C'est l'arU a6 de l'ancienae Charte, «ui^meii 
cette clause exceptioneHe , qui ne ^f trouvait p«s , 
on a supprimé eea mois: ou «fuS né ceMÎt p««ord( 
par le Uai. 
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h vingt-cinq ans , et voixdéïibérative à trente 
ans seulement. < . 

20. La Chambre des Pairs est présidée par 
le chancelier de France , et » en son absen^'e^ ' 
par un pair nommé par le Voi. 

ïô. Les princes du sang sont pairs par droit 
de naissance : ils siègent immédiatement après 
le président (8). * 

27. JLes séances de la Chambre dés Pairs 
sont publiques, comme celles de la Chambre 
des Depuiés {^).^ 

28. , La Chambre des Pairs connaît des crr- 
mes de hante trahison et des attentats à la 
sûreté de TÉtat, qui seront définis par la loi. 

2g. Aucun pair ne peut être, arrêté que de 
l'autorité de la Chambre, et jugé que;par elle 
en matière crïminelle. ' 

DE liA CHAMBRE DES DEPtlTÉS. 

3o» La Chambre des Députés sera compo* 



(8) Art. 3o de l'ancienne Charte : * ' 

Les niemi>res de la famill-; l'Oyàle et les princes du saog 
sont- pairs par le droit de leur naissance. Ils siègent imnir*- 
diatement après lé président ; mais ils n'ont voix delibéra> 
tive qu'à vingt-cinq ans. . 

Art. 3i/^nsi conçu : 

Les princes ne peui^ent prendre séance à la Chambre que 
â' **>rdredu Roi , exprimé poitr chaque session par un 
r âge, à peine de nullité de toiit ce qui aurait été fait en 
Il orésence. — -Supprimé. 

Tontes les délibérations de la G bamb ire des Pairs 
Si «crêtes. Art. 3a de l'ancienne Charte. 






•sêe des députés ë1u6 par les collèges éleclo- 
raux dont l' organisation sera déterminée par 
xles lois (lo). 

3i. Les députés seront élus pour cinq 
jins (il). 

./ -32. Aucun député ne peut être admis daus 
la Chambre , s'il n'est âgé de trente ant , et^il 
ne réunit !et autres concluions déterminées par 
la /o/ (12 ). 

33. Si néanmoins il ne se trouvait pas dân» 
le département cinquante personnes de Tâge 
indiqué payant le cens d'éligibilité déterminé 
par la loi, leur nombre sera complété par les 
plus imposés au-dessous du taux de ce cens , 
«t ceux-ci pourront être tljis concurremment 
*ivec les premiers (.iS). < 



{10) Art. 36, ainsi conçu : 

Chaque dépanemenl aura le même oombre de dépnté» 
qu'il a eu jusqu'à présent. — Supprimé. 

(11) Art. 37 de l'ancienne Charte t 

Les Députes seront élus pour cinq ans, et dv manière que 
la Cbaœbre soit renouvelée chaque année par cinquième. 

(i 2) Art. 38.de l'ancienne Charte : 

Aucun Député ne peut être admis dans la Chambre s'il 
n'est âgé de quarante ans , et s il ne paie une eontributiott 
directe de 1000 francs. 

(i3) Art. 89 de l'ancienne Charte t 

^ néanmoins il ne se trouvait pas dans le département 
cinquante personnes de l'àge indiqué, payant «u m 
1000 francs de contributions directes , If ur nombre 
complété par les plus imposés au-dessous de. iooo iraj 
«t ceux-ci pourront 4lre élus coneurr^mment^tee lès 
iniers. 
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34. Nul n'est électeur, s* il a moins de vingt - 
^inq ans, et ^ s* il ne réunit les autres conditions 
déterminées par la loi (^i^^. 

35. Les prcsiJens des collèges électoraux 
sont Doramés par les électeurs (i5), 

36. la moitié au moiBS, des députés sera 
choisie parmi les éli^blcs qui ont leur do- 
micile politique dans le département. 

37., Le président de la Chambre des Députés 
est élu par 'elle à l'oltçerture de chaque ses- 
sion (16). 

3Ç. .Les séances de la Chambre sont publia 
qucs; mais la demande de cinq membres 
suHlt pour qu'elle se forme eu comité secret. 

39. La Chambre se partage en bureaux 
pour discuter les projets qui ]ui ont été pré- 
sentés de la part du Roi (17). . ' 



(i4) Art. 4o de l'ancienne Charte : 

Les électeurs qui concourent à la nominalion des Dépu* 
tés , ne peuTent avoir droit de suffrage , «ils ne paient une 
contri^ation directe de 3oo francs , et s'ib ont moins de 
trente ans. 

(iS) Art. 4i de l'ancienne Charte r 

Les présideus des collèges èlectofainc seront nommés, 
pal* le roi, et de droit, membres du collège. 

(16) Art. 43 de ^ancienne Charte : 

Le président de la chambre des députés est nommé par 
>« roi , sur une liste de cinq membres préiisen>ée par la 
chambre. 

(17) Sont supprimés, en conséquence do l'initiatire, ' 
les art. 4^ «t 471 aitibi conçus : , • 

46. Aucun amendement ne peut itr« fait à une loi, , s'ii 
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40. jimun impôtnepeui être itahHmpe^u, 
xV/ na été consenti par Us deux Chambres et 
sanctionné par le Boi^ 

41. L*inipôt foncier ixesi coosenli que 
pour UD an. 'Les imposîliôos iudirecles peu- 
vent l'être .pour plusieurs années. 

42. Le RcM convoque chaque aimée" les 
deux Cban;ibres : il les proroge , et peut dis- 
soudre celle des députés ; mais, dans ce cas, 
il doit en convoquer unç nouvelle dans le 
délai de trois mois* 

43. Aucune contrainte par corp^ ne p^ut 
^trc exercée contre un membre de la Cbam- 
bre [durant la session et dans les six semaines 
qui l'auront précédée ou suivie. 

' 44< Aucun membre de la Chambre ne peut, 
penBant la durée de la session , éirc pour- 
suivi ni arrêté en matière criminelle , sauf le 
cas de flagrant délit, qu'après que la Chaai- 
br« a permis sa poursuite. 

45. Toute pétition à Tunê ou à FaulrC des 
Chambres ne peut être faite et présentée qu^ 
par écrit : la loi inlerdit d'en apporter cû 
personne et à la barre. 



n'a été proposé ou cottsenli par le roi , et s'il n a été reO" 
vo/é et discuté dans les bureaux. 

47. La chambre 'des députés reçoit foutes jes profio^' 
tJODs d impôt ;xe' n'est qu*aprà que ces propoûL 
été adcaiscs, qu'ellàs peuvent être portée» « la chan) 
pairs* 



DES MINISTRES^ . 

iî6. Les minifttres peuvent être mémljres de \ 
À ChamLrÔ des Pairs ou de la Chambre des 
)épulés.. , 

Ils ont en outre leur entrée dans Tune' ou 
l autre Chambre, et doivent être entendus 
flùand ils le den^mdent. . 

47. La Chambre des Députés a le droit 
Taccuser les ministres et de les trad\>îre de-, 
fan t la Chambre des Pairs , qui seule a celui 
ie lés juger (18). 

DE l'ordre judiciaire. . 

48. Toute justice émane <îu Roi ; elle s'ad- 
QuinisCre en son^nom par des juges qu'il 
nomme et qu'il instrtuc. 

4^. Les jugés laomtnés par le Roi sont 
iuamoTÎbles. 

■ So}. Les cours et tribunaux ordinaires ac- 
tuellement existans sont maintenus; il n'y 
îera rien changé qu'en vertu d'une loi. 

5i. LUnstitulion actuelle des juges dé com- 
aaerce est conservée.. 



' "^ ",uppriroé l'art. 56 de l'ancienne Cliart*» aîowconwi : 
• peuvent être accuaé» 'que pour fait de trahhon ou 
russiofi. Des lois particulières spécifieront é«Ue na- 
délita, «t en d:terminercnl la poursuite. 

1% 
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52. La justice de paix est également cbn- 
eervée. Les juges de paix , quoique nommés 
par le Roi , ne sont point inamovibles* 

53. Nul ne pourra être distrait de ses juges 
naturels. 

54. 11 ne pourra en conséquence être créé 
de commissions' et de tribunaux extraordi- 
n aires , à quelque titre et sous quelque dénomi» 
nation que ce -puisse être (19). 

55. Les débats seront publics ei> matière 
criminelle , à moins que cette publicité ne 
soil dangereuse pour l'oixlre et les mœurs ; 
et , dans ce cas , le tribunal le déclare par un 
jugement. 

66. L'institution des jurés est conservée. 
Les cbangemetis qu'une jtlus longue expé- 
rience ferait juger nécessaires , n« peuvent 
cire effectués que par une loi. 

57. La peine de la confiscation des biens 
est abolie et ne pourra pas être rétablie. 

58. Le Roi a le droit de faire grâce et celui 
de commuer les peines. 

59. Le Gode civil et les lois actuellement 
existantes , qui ne sont pas contraires à la. 



(ig) Art. 63 de l'ancienne Charte : 

Il ne pourra , en conséquence , être créé de commisuons 
et tribunaux extraordinaires. Ne sont pa» «ompriaes s 
celte dénomination les juridictions prér6til«a, «i leur r 
bliftamanteat jugé néceasiiira. 
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préseûte Charte , restent en vigueur jusqu*». 
ce qu'il y soit légalement' dérogé. 



DROITS PIBTICCLIERS GARANTIS ' PAR l'ÉTAT. 



6ô. Les pailitaires en activité de service , 
les officiers et soldats en retraite, les veuves, 
les oiEciers et soldats pensionnés, conser- 
Teront leurs grades, Honneurs et pensions. 

6,1 . La dette publique est garantie. Toute 
.espèce d'engagement pris par TÉtat avec ses 
créanciers est inviolable. 

6i, La noblesse ancienne reprend ses ti- 
tres, La( nouvelle conserve les siens. Le Roi 
fait des nobles à volonté ; mais il ne leur aç- 
jcorde que' des rangs et des Honneurs , sans 
aucune exemption des cbarges et des devoirs 
<Je la société. 

63. La Légion-d'Honneur est maintenue* 
Le Roi déterminera les rég^emens intérieurs 
et la décoration. 

64; Les colonies son^ régies par des lois 
particulières (20). 

65. Le Roi et ses successeurs jureront à 
leur avènement , en présence des Chambres réu- 



\ \ 



»o) Art. 73 de rancienne Charge 1 

.es coIonieB •eroni régies par des lois et des règlemeo» 

CicaU«PS< 
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nièt , àobservttr fidèlemêat la Cliarle coo&lî<- 
tutionnelie .(^ x). 

66- LaprétenU Charte et tous Ut drxÂts queUt 
consacre demeurent cordés au patrhtisn^e et. au. 
courage des gardes nationales et de tous les ci- 
tojrens français., 

Sj, La fronce reprend f€S coulemv.^ A tact' 
nir^ Une sera jilus porté d autre cocarde fue tfl 
cocarde tricolore (^ii). 

DisposanoiTS f^ABncuLièutt. 

68. Toutes les DQini|i!iM<iQiis et créatioQi 
npuvellee de pairs faites, sous le règne du 
roi Cba.rz«e$ X sont déclarées r*ille3' et noa 
ayeoues. - . . " 

L*art. î3 de la Ckarte s'era soumis à un 
pouyel examen dans, la session de iS3i. 

69. Il sera pourvu successivemeiiLt par des 



i 



1 



■*— " 



(îi) krt. 74 4e l'anfrlenoe Charte : 

Le roi et ses successeurs jureront, ' dans la solenn^é à» i 
^ur. sacre, d'observer fidèlement 1* présente Charte coui^ 1 
tulionorlle. > 1 

(a 2) Sont supprimés les articles 7^ et 7^ de l'ancv^e j 
Gfasrte, ainsi con^'us : 

^ 75. Les députés des départemeas de la France qui siè> 
geaient au corps législatif lors du dernier ajournement» 
continueront de siéger à la Chambre des Députés , jusqu'i 
remplacement. 

76. Le premier ^enouTellement d'un cinqntèm 
Chambre des Députés aura lieu au plue larcl e~ 
t8.i6, suivant Tordre établi entre les séries. 



}oft ftéparécs et dans le plus court déki. pos;* 
tiblc aux oLjels'^ul suivent : 

i*>. UappHcatioQ du jurjr aux délits 4e l^k 
presse et aux délita politiques ; , ^ 

2^. La res[)oiisabi1ité de$ miuistres et des 
autres âge >«? du pouvoir ; 

^. La réëleelion de^. députés promis à des 
fonct^oas publiqms salariées f 

40. Le Tole annuel du'Conlingentderairmèe} 

5^. L*organisa(ioQ de la garde nationale, 
avec intervention des gardea nationaux dans 
»]e choix de leurs odiciers; 

G^. Des dispositions qui assurent d*une xnn^ 
nière légale l'état des officiers «J^ tout grado 
de terre et de mer; 

j^^ Des institutions déparlenoen taies et inii-" 
nicî pal es. fondées s irun sjstème électif; 

8". L'instpuciioii publique et la liberté de' 
l'etiseignement { 

go. L'abolition du double vote et la fixa- 
tion d6s conditions électorales et d*éligibilité. 

jo. Toutes les lois et ordounances, en ce 
qu'cllesont dt; contraire aux dispositioBS adop- 
tées pour la réforoie de la Charte, sont dès k 
présent et demeurent annulées et ;ibrogées. 

Donnons en mandement à nos Cours etTrîî- 
aux, Corps administrafi(5, et tous autres, 
la présente C H A.RTE constitutionnelle ils 
icut et maint ienneuf , fassent rardcr, ob- 
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•erver et maintenir, pt, pour Ja rendre plu.8- 
notoire à tous ,' ils la fassent publier dans 
toutes les municipalités du Roj-aume , et par- 
tout où besoin sera ; et^ afin que ce soit chose 
ferme et stable à toujours ^ nou&r avons fait 
mettre notre sceau. 

Fait au Palais-Rojal , à Paris , le i^*- jour 
. du moi^ d^août , Tan 1 83o. 

A^n^ LOuis-PHILIPPE. 

Par le roi : 
U Mlnk'tffe Secr^ire d'ÉUt au département de llntériecrj , 

Signa Gdixot^ 

Vu et scellé du grand scoau : 

h» garde de» sceaux. Ministre Secrétaire d'État aa^ 
défkarttment de la ju&tîee« 

Sifiti DupoRT fde l'ÊureJ. 



f. 



>AiiTOinB, duc'd'^Dgoa-1 q 
effila de Charles X. I O . 
«s-Ferdiuaho duc defpj,,^^. 



KDfS-AlITOIXfB, 

Berry. 

mm y duc de Bordeaux, fiU q» 
la duc deB^rry. V/ *, 

[v OIORK. 
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FILIATION ; 

DES DEUX BRANCHES DE LA FAMILLE ROYALE . 

DEPUIS lENRI ly. 

r 

HENRI. ly, Boi DE Fbamce, mort en 1610. 

l»r, DEGRÉ. 

Locis XUI , roi de France , fils de Henri IV , 

mort en i643. , 

ham» XIV, roi de France, «^e Pbilippb, dtw d'Orléans, frère 
fils de LoutA XIII^, mort en *, de Louis XIV, époux d'Bea^ 

1715. DiORS. riette d'Angleterre , mort ca 

1701. 

;Loi7it, Appelé le Grand Dau- ' 9* PaiLiri>K II, duc d'Orléans, 
i* phin ^ fils de Louis Xiy , ', fils du précédent , régenf, 

mort en 171 1. . DSCRB. mort en 1733, 

^0018 , duc de Bourgogne , /• Louis , due d'Orléans , fils da 
I danpVo» fils du Grand nr *, précédent, mort en ijSa* 
; Z>att/>&/a, mort eo 171a. Dionx. 

Lovis XV, roi de France, fils C|« Louis > PatM^pc , duc d'Or- 
/ du duc de Bourgogne , mort *, léàns ,, fils du prêchât, 

en 1774* DEdRK. mort en T785. 

^is,dauphîn,fiUdeLoiusXV, CL<ê Louis « Paiurvs , due d'Ofw 
mort en 1765. % lésns , fils du précèdent, 

dbohe. mort en 1793. 

A ea trois fils qui ont cégné 
s<His les noms de 1 

'0010 XVI,- ^1 ^e Louis-PaïuvriB I«'., Roi des 

ODia XVII*? , \* J', français , fils du précédente - 

kx%tM X. ) DÏOHE. 



fc 



Louis XVII, fils de Louis XYI , mort enfant, n'augipenle pas U 
^■^a des degrés de parenté. 



FAMILLE ROYALE 

LOUlS-rHlLirPE I«r., roi DES Français, né le 6 oclo^ 
bre 1773, marié à Palcrme , le 25 novembre 1809 ,^ 

MARIE-AMÉLIE, Princesse des r~— '^^iles, née le ] 
'26 avril 1782, Keine des FraDÇiii 

De ce marîase : 

'^ '■ i 

.Ferdinand-Philippb-ï>oci8-Chable$-Hewri- loSELiw d'Or- : 

I 

Icnns, duc de Cbartres; né à P"* le 3 seplem-- ^ 

bre 1810. ' *\ 

t6i:is-CHARLEs-pHîLi?pÈ-RAPHAEt d'Orl^i , duc de Ne- 
moiirs , né à Paris, le 25 octobre i 1 

FRAlvr.niS-FERDINAND-PHlLIPPE-LoUIS-lrj S d*Orléai^ ,. 

3)rîîicc de Joinville, né à Neuilly,.]" -' loùt 1818. 

Henri-Eugène-Philippe-Louis d^Ortèan»,. - jcd'Aumalç, i 
né à Paris, Je iG.jantier 1822. ; 

Antoine-Mabie-Philippe-Loùis d*Ow^»..v,,^ uc de Moo^- > 
pensier, ne à NeuiUj, le 5 juillef -° ' 

LorisE-MARiE-THÉRÈsE-GAROLiNE-EL. , MademolseHe 

d'Orléans, née à Palermç , le 3 avril » B12. 

Marïe-Chrtstike-CaRoline-AdêlaÏde-Ï'ra soisE-LÉopoïr ', 
DINE, Mademoiselle de Valois, née a Pàierme, le 
12 avril 181 3. 

Marie CLÉMENTiwE-CAROLiNK-LéopOLbiNE-CLftT '*'^r- j 

Jeans, Mademoiselle «de Beaujolais, née à Ne» le-l 

3 juin 18.17. 

Louise Marie-Adélaïde-Eucêkie, mademoiselle U 19, 

isœur du Roi, née le aS qoiH 1777. 1 
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DE LA MAUCH^ PARISIENNE 



fp-mps de Marche « 
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Peuple français, peuple de braves , t« Liber - 



\^ rouvre les bras ;.Oo uQUs dis.»ifrjSo^'ez ^«î — 
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clavesl Nous avon^! dit;SojoD.T soldats! Sou. 




daîi) Paris dans sa mémoire k retrouve son cri de 



^f rf;ir /l F'fi^ ^ ■'rp 



g'loire:En avant.marchons contre leurs canon». a tra- 



: 1 u — jpuj Jt— u jt_j — ^^ 

ver» l«*fer,le feu des bataillons pCouro»*- à U vie- 




toi - rc Cou-.rons a la victai - re •. 
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LA PARISIENNE. 

PAR K. GASIBUB. OXliATZOïrS. 



Peiti^ls français , peuple de brares , 
La Liberté rouvre les bras ; 
On nous disait t Soyez esclayes ! 
Nous avons, dit t- Soyons soldats ! 
Soudain Paris dans "sa ménboire 
A retrouvé son cri de gloire : 

« ^n avant marchons 

9 Contké leurs canonsi 
» A travers le fer, 1^ feu des bataillons, 

» Gourons. à la victoire !• 

Serrer vos rangs; .qu*on se soutienne! 
MarcKonsI chaque enfant de Paris 
De sa cartouche citoyeAne 
Fait une offrande à son pays. 
^O jours d'étecneDe mémoire ! 
^ ris n'a plus qu'un cri de gloire,: 
« En avant mareheos . etc. > 



Ia mitraille en yain nous d4yore 
£U« enftmte des combattans. 
Sons les boalets voyez ëclore 
Ces yieax généraux de vingt ans. 
O jours d'étemelle mémoire ! . 
Paris n'a plus qa*an cri de gloi e : 

• Edl avant: marchons, etc. » 

Pour brisex-ces malsses profondes. 
Qui conduit nos drapeaux sangla- s? 
C'est la Liberté des Deux-Mondes , 
C'est LafayQtte en cheveux blancs 1 ' 
O jours d'éternelle mémoire! 
Paris n'a plus qu'un cri de gloire : 
«En avant I marchons, etc. » 

Soldat du drapeau tricolore, 

jyOhtikvs , toi qui Tas porté, 

Ton sang se mêlerait encore 

Â celui qu'il nous a coûté. 

Comme aux beaux jours de notre' histoire , 

Tu rediras ce cri de gloire : 

• En avant i marchons , etc. » 
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Tambours , du convoi de xios frères 
Roulez le f auébre signal , 
Et nous ,- de lauriers p<5pulaires 
Chargeons lei:gr cercueil ' triomphal. 
O temple de deuil et de gloire"! 
Panthéon , reçois leur mémoire ! 

Portons-les , marchons» 

Découvrons nos fronts i 
Soyez immortels , vous tous qae nous pleurons , 

Martyrs de la victoire : 

' Les trois couleurs sont revenues,. 
Et la Colonne avec fierté 
Fait briller à travers les nues 
L'arc-en-ciel de la Liberté. 
jours d'éternelle mémoire ! 
Paris n*a plus qu'un cri de gloit-e : 
c En avant ! marchons , 
• Contre leurs canons , 
I A travers le fer, lefeu des b&taiUon#, 
» Courons à la victoire l » 

nu DB LA PAXISIEVNS. ' ' 
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